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A VERTISSEMENT. 


J’EN étois au feizième Volume de mon Ouvrage fur l’Hidoire Naturelle, 
lorfqu’une maladie grave & longue a interrompu pendant près de deux 
ans le cours de mes travaux. Cette abréviation de ma vie, dé/à fort 
avancée, en produit une dans mes Ouvrages. J’aurois pu donner dans 
ies deux ans que j’ai perdus, deux ou trois autres Volumes de l’Hidoire 
des Oifeaux, fans renoncer pour cela au projet de THiftoire des Minéraux 
dont je m’occupe depuis plufieurs années. Mais me trouvant aujourd’hui 
dans la néceffité d’opter entre ces deux objets , j’ai préféré le dernier 
comme m’étant plus familier quoique plus difficile , <Sc comme étant 
plus analogue à mon goût, par les belles découvertes (Sc les grandes vues 
dont il eft fufceptible. Et pour ne pas priver le Public de ce qu’il eft 
en droit d’attendre au fujet des Oifeaux, j’ai engagé i’un de mes meilleurs 
amis, M. Gueneau de Montbeillard , que je regarde comme l’homme 
du monde, dont la façon de voir, de juger & d’écrire, a plus de rapport 
avec la mienne ; je l'ai engagé, dis-je, à fe charger de la plus grande partie 
des Oifeaux; je lui ai remis tous mes papiers à ce fujet. Nomenclature, 
Extraits, Obfervations, Correipondances ; je ne me fuis réfervé que quel- 
ques matières générales & un petit nombre d’articles particuliers déjà faits 
en entier ou fort avancés. II a fait de ces matériaux informes un prompt 
ÔC bon ufage , qui juflifie bien le témoignage que je viens de rendre à 
fes talens; car ayant voulu fe faire juger du Public fans fe faire connoître, 
il a imprimé , fous mon nom , tous les chapitres de fa compofition , 
depuis l’Autruche jufqu’à la Caille, fans que ie Public ait paru s’aper- 
cevoir du changement de main ; & parmi les morceaux de fa façon , il 
en efl , tel que celui du Paon , qui ont été vivement applaudis & par le 
Public & par les Juges les plus févères. II ne m’appartient donc en propre 
dans le fécond Volume in-quarto de l’Hifloire des Oifeaux que les articles 
du Pigeon, du Ramier & des Tourterelles; tout le relie, à quelques 
pages près de l’hidoire du Coq , a été écrit & compofé par M. de Mont- 
beillard. Après cette déclaration, qui eft auffi jufte qu’elle étoit néceftaire; 
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je dois encore avertir que pour ia fuite de i’Hiftoire des Oifeaux & 
peut-être de celle des Végétaux, fur laquelle J’ai auffi quelques avances, 
nous mettrons, M. de Montbeillard & moi, chacun notre nom aux articles 
qui feront de notre compofition, comme je l’ai fait avec M. Daubenton 
dans l’hidoire des Animaux. On va loin fans doute avec de femblables 
aides; mais le champ de la Nature efl fi vafte, qu’il femble s’agrandir à 
mehire qu’on le parcourt ; & ia vie d’un , deux & trois hommes eft lî 
courte , qu’en ia comparant avec cette immenfe étendue , on fentira qu’il 
n’étoit pas poffibie d’y faire de plus grands progrès en auifi peu de temps. 

Un nouveau fecours qui vient de m’arriver & que je m’empreffe 
d’annoncer au Public, c’efl ia communication, auifi franche que généreufe, 
des iumières & des obfervations d’un iiluftre Voyageur > M. ie Chevalier 
James Bruce de Kinnaird, qui, revenant de Nubie & du fond de i’Abyf- 
finie, s’eft arrêté chez moi piufieurs jours &: m’a fait part des connoiffances 
qu’ii a acquifès dans ce voyage, auffi pénible que périlleux. J’ai été vrai- 
ment émerveillé en parcourant i’immenfè coileélion de Deffins qu’ii a faits 
ôn coloriés iui-même ; ies animaux, ies oifeaux, ies poiffons, iespiantes; 
îes tdifices, ies monumens, ies habillemens, ies armes, &c. des différens 
peuples, tous ies objets en un mot dignes de nos connoiffances ont été 
décrits & parfaitement repréfentés, rien ne paroît avoir échappé à fà 
curiofité , & fes taiens ont tout faifi. II nous refie à defirer de jouir 
pleinement de cet Ouvrage précieux. Le Gouvernement d’Angleterre en 
ordonnera fans doute la publication ; cette refpeélabie Nation qui précède 
toutes ies autres en fait de découvertes, ne peut qu’ajouter à fa gloire en 
communiquant promptement à l’Univers celles de cet excellent Voyageur, 
qui ne s’efi pas contenté de bien décrire la Nature, mais a fait encore 
des Obfervations très -importantes fur la culture de différentes efpèces de 
grains , fur la navigation de ia Mer rouge , fur le cours du Nil , depuis 
fon embouchure jufqu’à fes fources , qu’il a découvertes ie premier & fur 
piufieurs autres points de Géographie, & de moyens de communication 
qui peuvent devenir très-utiles au Commerce & à i’ Agriculture ; grands 
Arts peu connus , affez mai cultivés chez nous , & defquels néanmoins 
dépend & dépendra toujours ia fupériorité d’un Peuple fur les autres. 
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HISTOIRE NATURELLE. 
LE PIGEON. 

Il étoit aifé de rendre domefliques des oifeaux pefans, tels que 
les coqs, les dindons & les paons; mais ceux qui font légers & 
dont le vol eft rapide , demandoient plus d’art pour être fub- 
jugués; une cbaumière baffe dans un terrein clos, fuffit pour 
contenir, élever & faire multiplier nos volailles; il faut des tours, 
des bâtimens élevés faits exprès, bien enduits en dehors & garnis 
en dedans de nombreufes cellules, pour attirer, retenir & loger 
îes Pigeons : ils ne font réellement ni domefliques comme les 
chiens & les chevaux, ni prifonniers comme les poules, ce font 
plutôt des captifs volontaires, des hôtes fugitifs, qui ne fe tiennent 
dans le logement qu’on leur offre , qu’autant qu’ils s’y plaifent , 
autant qu’ils y trouvent la nourriture abondante, le gîte agréable 
& toutes les commodités, toutes les aifances néceffaires à la vie; 
pour peu que quelque chofe leur manque ou leur déplaife, ils 
quittent Sc fe difperfent pour aller ailleurs : il y en a même qui 
préfèrent conftamment les trous poudreux des vieilles murailles 
aux boulins les plus propres de nos colombiers ; d’autres qui fe 

gîtent dans des fentes d des creux d’arbres; d’autres qui femblent 
Tûme 111. A 
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fuir nos habitations & que rien ne peut y attirer; tandis quon 
en voit au contraire qui n’ofent les quitter, & qu’il faut nourrir 
autour de leur volière qu’ils n’abandonnent jamais. Ces habitudes 
oppofées, ces différences de mœurs fembleroient indiquer qu’on 
comprend fous le nom de pigeon, un grand nombre d’efpèces 
diverfes dont chacune auroit fon naturel propre & différent de 
celui des autres: Sc ce qui fembleroit confirmer cette idée, c’eft 
l’opinion de nos Nomenclateurs modernes qui comptent indépen- 
damment d’un grand nombre de variétés, cinq efpèces de pigeons, 
fans y comprendre ni les ramiers ni les tourterelles. Nous féparerons 
d’abord ces deux dernières efpèces de celles des pigeons ; & 
comme ce font en effet des oifeaux qui diffèrent fpécifiquement 
les uns des autres, nous traiterons de chacun dans un article féparé. 

Les cinq efpèces de pigeons indiqués par nos Nomenclateurs, 
font, i.° le pigeon domeftiqiie, 2.° le pigeon romain, fous l’ef- 
pèce duquel ils comprennent feize variétés, 3.° le pigeon bifet, 
4.° le pigeon de roche avec une variété, 5 le pigeon fauvage sJ: 
or ces cinq efpèces, à mon avis, n’en font qu’une, & voici la 
preuve: le pigeon domefliqiie & le pigeon romain avec toutes 
les variétés, quoique diflférens par la grandeur & par les couleurs, 
font certainement de la même efpèce, puifqu’ils produifent en- 
femble des individus féconds & qui fe reproduifent. On ne doit 
donc pas regarder les pigeons de volière Sc les pigeons de colombier, 
cefl-à-dire les grands Sc les petits pigeons domefiiques, comme 
deux efpèces différentes ; Sc il faut fe borner à dire que ce font 
deux races dans une feule efpèce, dont l’une eft plus domefiique 

plus perfedionnée que l’autre : de même , le pigeon bifet , le 
pigeon de roche Sc le pigeon fauvage, font trois efpèces nominales 

(a) Biiffon, Ornithologie, tomel, page 68 jufqua 8p. 
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qu on doit réduire à une feule , qui eft celle du Lifet, dans laquelle 
le pigeon de roche & le pigeon làuvage ne font que des variétés 
très-légères ; puifque de l’aveu même de nos Nomencîateurs , ces 
trois oifeaux font à peu près de la même grandeur; que tous trois 
font de palTage, fe perchent, ont en tout les mêmes habitudes 
naturelles, & ne diffèrent entr’eux que par quelques teintes de 
couleurs. 

V oilà donc nos cinq elpèces nominales déjà réduites à deux ; 
favoir , le bifet & le pigeon , entre lefquelles deux il n y a de 
différence réelle, finon que le premier eff fauvage & le fécond 
eft domeftique : je regarde le bifet comme la fouche première 
de laquelle tous les autres pigeons tirent leur origine , & duquel 
ils diffèrent plus ou moins, félon qu’ils ont été plus ou moins 
maniés par les hommes; quoique je n’aie pas été à portée d’en 
faire \ 'épreuve , je fuis perfuadé que le bifet & le pigeon de 
nos colombiers produiroicnt enfemble, s’ils étoient unis; car il 
y a moins loin de notre petit pigeon domeftique au bifet, qu’aux 
gros pigeons pattus ou romains avec lefquels néanmoins il s’unit 
& produit: d ailleurs, nous voyons dans cette elpèce toutes les 
nuances du fauvage au domeftique, fe préfenter fucceffivement 
& comme par ordre de généalogie, ou plutôt de dégénération. 
Le bifet nous eft repréfenté d’une manière à ne pouvoir s’y 
méprendre, par ceux de nos pigeons fuyards qui défertent nos 
coloinbiers & prennent l’habitude de fe percher fur les arbres, 
c’eft la première & la plus forte nuance de leur retour à l’état de 
nature: ces pigeons, quoiqu’élevés dans l’état de domefticité, 
qnoiqu en apparence accoutumés comme les autres à un domicile 
fixe, à des habitudes communes, quittent ce domicile, rompent 
toute fociété , & vont s’établir dans les bois ; ils retournent donc 
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à leur état de nature poufles par leur feul inftina. D’autres 
apparemment moins courageux, moins hardis, quoiqu’également 
amoureux de leur liberté, fuient de nos colombiers pour aller 
habiter lolitairement quelques trous de muraille, ou bien en petit 
nombre fe réfugient dans une tour peu fréquentée; & malgré les 
dangers , la difette & la folitude de ces lieux où ils manquent de 
tout, où ils font expofés à la belette, aux rats, à la fouine, à la 
chouette , & où ils font forcés de fubvenir en tout temps à leurs 
befoins par leur feule indullrie ; ils relient néanmoins conftam- 
ment dans ces habitations incommodes, & les préfèrent pour 
toujours à leur premier domicile, où cependant ils font nés, où 
ils ont été élevés , où tous les exemples de la fociété auroient dû 
les retenir; voilà la fécondé nuancer ces pigeons de murailles ne 
retournent pas en entier à l’état de nature; ils ne fe perchent pas 
comme les premiers, & font néanmoins beaucoup plus près de 
l’état libre que de la condition doraellique. La troifieme nuance 
eft celle de nos pigeons de colombier, dont tout le monde connoît 
les mœurs, & qui , lorfque leur demeure leur convient, ne l’aban- 
donnent pas , ou ne la quittent que pour en prendre une qui leur 
convient encore mieux, & ils n’en fortent que pour allei ségaiei 
ou fe pourvoir dans les champs voifms : or, comme c’eft parmi ces 
pigeons même que fe trouvent les fuyards & les déferteurs dont 
nous venons de parler , cela prouve que tous n’ont pas encore 
perdu leur inltind d’origine , & que l’habitude de la libre domef- 
ticité dans laquelle ils vivent, n’a pas entièrement effacé les traits 
de leur première nature à laquelle ils pourroient encore remonter: 
mais il n’en eft pas de même de la quatrième & dernieie nuance 
dans l’ordre de la génération ; ce font les gros & petits pigeons 

de volière, dont les races, les variétés, les mélanges font prefque 

innumérables, 
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innumérables , parce que depuis un temps immémorial ds font 
àbfolument domeftiques ; & l’homme, en perfeélionnant les formes 
extérieures, a en même temps altéré leurs qualités intérieures, & 
détruit jufquau germe du fentiment de la liberté; ces oifeaux, 
la plupart plus grands, plus beaux que les pigeons communs, ont 
encore l’avantage pour nous d’être plus féconds , plus gras , de 
meilleur goût ; & c ’efl par toutes ces raifons qu’on les a loignés 
de plus près, & qu’on a cherché à les multiplier malgré toutes 
les peines qu’il faut fe donner pour leur éducation & pour le fuccès 
de leur nombreux produit & de leur pleine fécondité : dans ceux-ci 
aucun ne remonte à l’état de nature, aucun même ne s’élève à 
celui de liberté, ils ne quittent jamais les alentours de leur volière, 
il faut les y nourrir en tout temps ; la faim la plus preffante ne 
les détermine pas à aller chercher ailleurs ; ils fe lailTent mourir 
d’inanition plutôt que de quêter leur fubfiftance, accoutumés à la 
recevoir de la main de l’homme ou à la trouver toute préparée, 
toujours dans le même lieu, ils ne favent vivre que pour manger, 
& n’ont aucune des relTources , aucuns des petits talens que le 
befoîn inlpire à tous les animaux : on peut donc regarder cette 
derniere clafîe dans 1 ordre des pigeons , comme ablolument do- 
meftique, captive fans retour, entièrement dépendante de l’homme: 
âc comme il a créé tout ce qui dépend de lui , on ne peut douter 
qu’il ne foit l’auteur de toutes ces races efclaves, d’autant plus 
perfeétionnées pour nous , qu’elles font plus dégénérées , plus 
viciées pour la Nature. 

Suppofant une fois nos colombiers établis & peuplés, ce qui 

etoit le premier point & le plus difficile à remplir pour obtenir 

quelqu’empire fur une efpèce auffi fugitive, au ffi volage, on le 

fera bientôt aperçu que dans le grand nombre de jeunes pigeons 
Tûme 111. B 


6 H I s T O I R E Naturelle 

que ces établifîemens nous prodiiifent à chaque faifon, il s en trouve 
quelques-uns qui varient pour la grandeur, la forme & les couleuis. 
On aura donc choifi les plus gros, les plus finguliers , les plus 
beaux, on les aura féparés de la troupe commune pour les élever 
à part avec des foins plus aflidus & dans une captivité plus étroite ; 
les defcendans de ces efclaves choifis auront encore préfenté de 
nouvelles variétés qu’on aura didinguées , féparées des autres , 
uniffant conftamraent & mettant enfemble ceux qui ont paru les 
plus beaux ou les plus utiles. Le produit en grand nombre efl 
la première fource des variétés dans les efpèces ; mais le maintien 
de ces variétés & même leur multiplication dépend de la main 
de l’homme; il faut recueillir de celle de la Nature les individus 
qui fe reffemblent le plus, les féparer des autres, les unir enfemble, 
prendre les mêmes foins pour les variétés qui fe trouvent dans les 
nombreux produits de leurs defcendans, & par ces attentions fui- 
vies on peut avec le temps créér à nos yeux, cefl-à-dire, amener 
à la lumière une infinité d’êtres nouveaux que la Nature feule 
n’auroit jamais produits : les femences de toute matière vivante lui 
appartiennent, elle en compofe tous les germes des êtres organifés; 
mais la combinaifon, la fuccefiSon, l’affortifirement, la réunion ou 
la féparation de chacun de ces êtres , dépendent fouvent de la 
volonté de l’homme ; dès-lors il eft le maître de forcer la Nature 
par fes combinaifons & de la fixer par fon indufirie; de deux 
individus finguliers quelle aura produits comme par hafard, il en 
fera une race confiante & perpétuelle , & de laquelle il tirera 
plufieurs autres races qui, fans fes foins, n’auroient jamais vu le 

jour. 

Si quelqu’un vouloit donc faire l’hifioire complette & la défi- 
cripdon détaillée des pigeons de volière, ce feroit moins Ifiifioire 
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de la Nature que celle de l’art de l’homme; & c’e/l par cette 
raifon que nous croyons devoir nous borner ici à une fimple énu- 
mération , qui contiendra l’expofition des principales variétés de 
cette efpèce , dont le type eft moins fixe & la forme plus variable 
que dans aucun autre animal. 

Le Biset ('I?J ou pigeon fauvage, planche ^ i o, efi: la tige 
primitive de tous les autres pigeons: communément il efi: de la 
même grandeur & de la même forme , mais d’une couleur plus 
bife que le pigeon, domefiique , <5c c’efi; de cette couleur que lui 
vient fon nom; cependant il varie quelquefois pour les couleurs 
& la grofieur , car le pigeon dont Frilch a donné la figure fous 
le nom de Columba agreflis ( v) , n’efi: qu’un bifet blanc à tête & 
queue roulTes ; 6c celui que le même auteur a donné fous la déno- 
mination de Vinago , Jive Columba montana (d), n’efi: encore 
qu’un bifet noir -bleu; c’efi; le même qu’ Albin a décrit fous le 
nom de pigeon ramier qui ne lui convient pas ; 6c le 

même encore dont Belon parle fous le nom de pigeon fuyard, 
qui lui convient mieux ff); car on peut préfumer que l’origine 
de cette variété dans les bifets vient de ces pigeons dont j’ai parlé, 

(b) Bifet. Belon, Hijî, des Oifeaux, page 3 1 1 . . . .Bifet, Croifeau. Idem, Portraits 
d’oifeaux, page yy, b. Idota. Le nom Croifeau vient peut-être de croifé, les ailes & la 
queue du bifet étant croifées de bandes noires ou brunes. — Columba livia. Gefner , Avi. 
pag. 307. . . .Palîtmbus vel palumbes minor. Idem. Icon. Avi. pag. 66 .- — Columba fera 
faxatilis. Schwenckfeld, Theriot. SU. pag. 7. -—Columba faxatilis M. Varronis. Aldrov. 
Avi. tom. II, pag. 483. — Bifet. Albin, tome H I, page 18, avec une figuxQ, planche 
XLiv. — Le bifet. BrifTon, Ornithologie, tome I, page 82. 

(c) Frifch , planche CXLIII , avec une bonne figure coloriée. 

(d) Frifch, planche cxxxix, avec une bonne figure coloriée. 

(0 Albin, tome II, page j i , avec une figure , planche XLvi. 

(f) Belon, Hifl, nat. des Oifeaux, page 312. 
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qui fuient & défertent nos colombiers pour fe rendre (àuvages, 
d’autant que ces bifets noirs-bleus nichent non-feulement dans les 
arbres creux, mais auffi dans les trous des bâtimens ruinés ies 
rochers qui font dans ies forêts, ce qui leur a fait donner par 
quelques Naturaliftes le nom de pigeons de roche ou rocher aies : 

& comme ils aiment auffi ies terres élevées & ies montagnes , 
d’autres ies ont appelés pigeons de montagne» Nous remarquerons 
même que ies Anciens ne connoifïoîent que cette efpèce de 
pigeon fauvage , qu’ils appeloient 0)vàç ou Vinago, & qu’ils ne 
font nulle mention de notre bifet , qui néanmoins eft ie feui 
pigeon vraiment fauvage & qui n’a pas paffé par i’état de domef- 
ticité. Un fait qui vient à l’appui de mon opinion fur ce point, 
c’efl que dans tous les pays où il y a des pigeons domefhques, 
on trouve auffi des oenas , depuis ia Suède (g) jufque dans les 
climats chauds (h), au iieu que les bifets ne fe trouvent pas dans 
les pays froids , & ne reftent que pendant l’été dans nos pays 
tempérés; ils arrivent par troupes en Bourgogne, en Champagne 
& iins les autres provinces feptentrionales de ia France, vers la 

(g) Cokmba cariilefcens , collo nitïdo, macttlâ duplkï aJarum nigncante» Linnæus, Fauna 
Siiedca, n.° 174 * 

(h ) On trouve par-tout dans la Perfe des pigeons fauvages & domefliques , mais les 
fauvages font en bien plus grande quantité' ; & comme la fiente de pigeon eft le meilleur 
fumier pour les melons , on élève grand nombre de pigeons , & avec foin , dans tout le 
royaume ; c eft je crois le pays de tout le monde où l’on fait ies plus beaux colombiers . . . 
on compte plus de trois mille colombiers autour d’Hifpaham: c’eft un plaifir du peuple de 
prendre des pigeons à la campagne .... par le moyen des pigeons apprivoilcs & élevés 
à cet ufage , qu’ils font voler en troupes tout le long du jour après les pigeons làuvages ; 
ils les mettent parmi eux dans leur troupe , & les amènent ainfi au colombier. Voyage de 
Chardin, tome II, pages 29 & 30. Voyei aufi Tavernier, tome II, pages 22 & 23. 

Les pigeons de l’île Rodrigue font un peu plus petits que les nôtres , tous de couleur 

d’ardoife , & toujours fort gras Sc fort bons ; ils perchent & nichent fur les arbres , & on 
les prend très-aifément. Voyage de Léguât, tome I, page 10^. 

fin V 
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fin de février & au commencement de mars ; ils s’étaLIi/Tent dans 
les bois, y nichent dans des creux d arbres , pondent deux ou trois 
œufs au printemps, ôl vraifemblablement font une fécondé ponte • 
en été; & à chaque ponte ils n’élèvent que deux petits, d s en 
retournent dans le mois de novembre : ils prennent leur route 
du côté du midi , & fe rendent probablement en Afrique par 
i’Elpagne pour y palTer l’hiver. 

Le bifet ou pigeon fauvage, & l’oenas ou le pigeon déferteur 
qui retourne à l’état de fauvage , fe perchent , & par cette habi- 
tude fe diftinguent du pigeon de muraille qui déferte aulfi nos 
colombiers, mais qui femble craindre de retourner dans les bois, 

& ne fe perche jamais fur les arbres ; après ces trois pigeons dont 
les deux derniers font plus ou moins près de l’état de nature , vient 
le 'pigeon (i) de nos colombiers, planche ^66 , qui, comme 
nous l’avons dit , n’ell; qu’à demi domefiique , & retient encore 
de fon premier inllinél l’habitude de voler en troupe : s’il a perdu 
le courage intérieur d’où dépend le fentiment de l’indépendance , 
il a acquis d’autres qualités qui , quoique moins nobles , paroilTent 
plus agréables par leurs effets. Ils produifent fouvent trois fois 
l’année; & les pigeons de volière produifent jufqu’à dix & douze 
fois, au lieu que le bifet ne produit qu’une ou deux fois tout au 


En Grec, en Latin , Columba; en Efpagnol , éb/w/t ou Paloma; en Italien, 

CoJumlo, Columba; en Allemand, Taube on Tauben; en Saxon, Duve ; en Suédois, 
Duwa : en Anglois, Dove , common dove houfe pigeon; en Polonois, Golab, — Pigeon. 
Belon, Hijl. nat. des Gif eaux , page 313... .Coulon, Colombe, Pigeon, Pigeon privé. 
Idem , Portraits d’oifèaux , page y 8 , O- — Columba vulgarïs, Gefner, de Avibus , pag. 2 75?. 
Columba, Prolper. Alpin. Ægjpt, vol. I, pag. 198. — Columba vulgarïs. Sloane, Jamdic. 
P^g. 302. — Pigeon. Du Tertre, Hifl. des Antilles , tome II, page z 66 . — Pigeon 
fauvage ordinaire. Albin, tome III, page //, avec une figure, planche xui. — Le Pigeon 
domeftique. Bntîbn, Ornithoh iom. I, pag. 68. 
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plus; combien de plaifirs de plus fuppofe cette différence, fur-tout 
dans une elpèce qui femble les goûter dans toutes leurs nuances, 
& en jouir plus pleinement qu’aucune autre ! ils pondent à deux 
jours de diftance, prefque toujours deux œufs, rarement trois, 
& n’élèvent prefque jamais que deux petits, dont ordinairement 
i’un fe trouve mâle & l’autre femelle; il y en a même plufîeurs, 
& ce font les plus jeunes qui ne pondent qu’une fois; car le 
produit du printemps eft toujours plus nombreux, c’ed-à-dire, la 
quantité de pigeonneaux dans le même colombier plus abondante 
qu’en automne, du moins dans ces climats. Les meilleurs colom- 
biers où les pigeons fe plaifent <& multiplient le plus, ne font pas 
ceux qui font trop voifins de nos habitations ; placez-Ies à quatre 
ou cinq cents pas de dillance de la ferme, fur la partie la plus 
élevée de votre terrein, & ne craignez pas que cet éloignement 
nuife à leur multiplication ; ils aiment les lieux paifibles , la belle 
vue, l’expofition au levant, la fituation élevée où ils puiffent jouir 
des premiers rayons du Soleil : j’ai fouvent vu les pigeons de 
plufîeurs colombiers, fitués dans le bas d’un vallon, en fortir avant 
le lever du foleil pour gagner un colombier fitué au-deffiis de la 
colline, & s’y rendre en fi grand nombre que le toit étoit entiè- 
rement couvert de ces pigeons étrangers , auxquels les domiciliés 
étoient obligés de faire place, & quelquefois même forcés de la 
céder : c’eft fur-tout au printemps & en automne qu’ils femblent 
rechercher les premières influences du foleil , la pureté de l’air & 
les lieux élevés. Je puis ajouter à cette remarque une autre obfer- 
vation, c’efl: que le peuplement de ces colombiers ifolés, élevés 
& fitués haut, efl: plus facile, & le produit bien plus nombreux 
que dans les autres colombiers ; j’ai vu tirer quatre cents paires 
de pigeonneaux d’un de mes colombiers , qui par fa fituation & 
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h hauteur de fa bâtiffe , étoit élevé d’environ deux cents pieds 
au-deffus des autres colombiers, tandis que ceux-ci ne produifoient 
que le quart ou le tiers tout au plus; c’efl-à-dire, cent ou cent 
trente paires ; il faut feulement avoir foin de veiller à foifeau de 
proie qui fréquente de préférence ces colombiers élevés & ifolés, 
& qui ne iaiffe pas d’inquiéter les pigeons fans néanmoins en 
détruire beaucoup , car H ne peut faifir que ceux qui fe féparent 
de la troupe. 

Après ie pigeon de nos colombiers qui n’eft qu’à demi domef- 
tique, fe préfentent les pigeons de volière qui le font entièrement, 
& dont nous avons fi fort favorifé la propagation des variétés , 
les mélanges & la multiplication des races , qu’elfes demanderoient 
un volume d’écriture & un autre de planches, fi nous voulions 
les décrire & les repréfenter toutes; mais, comme je l’ai déjà fait 
fentir, ceci efi: plutôt un objet de curiofité Sl d’art qu’un fiijet 
d Hifioire Naturelle ; & nous nous bornerons à indiquer les prin- 
cipales branches de cette famille immenfe, auxquelles on pourra 
rapporter les rameaux & les rejetons des variétés fecondaires. 

Les Curieux en ce genre donnent le nom de à tous les 
pigeons qui vont prendre leur vie à la campagne, & qu’on met 

dans de grands colombiers ; ceux qu’ils appellent pigeons domef 
tiques ne fe tiennent que dans de petits colombiers ou volières , 
& ne fe répandent pas à la campagne; il y en a de plus grands 
& de plus petits; par exemple, les pigeons culbutans & les pigeons 
tournans , qui font les plus petits de tous les pigeons de volière , 

font plus que le pigeon de colombier : ils font auffi plus 
légers de Vol & plus dégagés de corps, & quand ils fe mêlent 
avec les pigeons de colombier, ils perdent l’habitude de tourner 
& de culbuter ; il femble que ce foit l’état de captivité forcée 
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qui leui- fait tourner la tête , & quelle reprend fon afliette dès 
qu’ils recouvrent leur liberté. 

Les races pures, c’eft-à-dire, les variétés principales de pigeons 
domeftiques avec lefquelles on peut faire toutes les variétés fecon- 
daires de chacune de ces races , font , i les pigeons appelés 
greffes gorges, parce qu’ils ont la faculté d’enfler prodigieufement 
leur jabot en afpirant & retenant l’air; 2.° les pigeons mondains 
qui font les plus recommandables par leur fécondité , ainfi que 
les pigeons romains , les pigeons pattus & les nonains ; j . les 
pigeons - paons qui élèvent & étalent leur large queue comme 
le dindon ou le paon; 4.° le pigeon -cravatte ou à gorge frifée ; 
5.° le pigeon -coquille Hollandois; 6.° le pigeon -hirondelle; 
7.° le pigeon -carme; 8.° le pigeon - heurté ; 9.° les pigeons 
SuilTes ; i o.° le pigeon culbutant; 1 1 le pigeon tournant. 

La race du pigeon grolTe- gorge eft compofée des variétés 
fuivantes. 

I Le pigeon groffe-gorge foupe-en-vin , dont les mâles font 
très-beaux , parce cju ils font panaches , ÔL dont les femelles ne 
panachent point. 

^ ® Le pigeon groffe-gorge chamois panache i ia femelle ne 
panache point ; c eft à cette variété qu’on doit rapporter le pigeon 
de la planche CXLVI àt Frifch, que les Allemands appellent 
Kropf-îaube ou Kroüper, & que cet auteur a indiqué fous la 
dénomination de coîumba flrumofa feu columba œfophago inflato. 

3.^' Le pigeon groffe-gorge, blanc comme un cygne. 

Le pigeon groffe-gorge blanc, pattu & a longues ailes 
qui fe croifent fur la queue , dans lequel la boule de la gorge 
paroît fort détachée. 
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Le pigeon grofîè- gorge gris panaché, & le gris doux, 
dont la couleur efl; douce & uniforme par tout le corps. 

6. ° Le pigeon grofTe-gorge gris- de- fer, gris Barré & à rubans. 

7. ° Le pigeon grofTe-gorge gris piqué comme argenté. 

8. ° Le pigeon grofTe - gorge - jacinte d’une couleur bleue 
ouvragée en blanc. 

9. ° Le pigeon groffe-gorge couleur de feu; il y a fur toutes 
fes plumes une barre bleue & une barre rouge, & la plume efl: 
terminée par une barre noire. 

I o.° Le pigeon grofîe-gorge couleur de bois de noyer. 

1 1.° Le pigeon groffe-gorge couleur de marron avec les 
pennes de l’aile toutes blanches. 

Le pigeon groffe-gorge maurin d’un beau noir velouté 
avec les dix plumes de l’aile blanches comme dans le groffe-gorge 
marron; ils ont tous deux la bavette ou le mouchoir blanc fous 
le cou, & dans ces dernières races à vol blanc & à grofîe gorge, 
la femelle efl femblable au mâle; au refie, dans toutes les races 
de groffes-gorges d’origine pure, c’eft-à-dire de couleur uniforme, 
les dix pennes font toutes blanches jufqua la moitié de l’aile, éc 
on peut regarder ce caraélère comme général. 

13.° Le pigeon groffe-gorge ardoifé avec le vol blanc ôl la 
cravatte blanche; la femelle efl femblable au mâle. Voilà les races 
principales des pigeons à groffe-gorge : mais il y en a encore 
pîufieurs autres moins belles, comme les rouges, les olives, les 
couleurs de nuit , &c. 

Tous les pigeons en général ont plus ou moins la faculté d enfler 
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leur jabot en infpirant l’air; on peut de même le faire enfler en 
fouflîant de l’air dans leur gofier : mais cette race de pigeons 
groflTe-gorge, ont cette même faculté d’enfler leur jabot fi fupé- 
rieurement qu’elle doit dépendre d’une conformajion particulière 
dans les organes ; ce jabot prefque auflTi gros que tout le refte de 
leur corps, & qu’ils tiennent continuellement enflé, les oblige à 
retirer leur tête , & les empêche de voir devant eux : aufli 
pendant qu’ils fe rengorgent, l’oifeau de proie les faifit fans qu’ils 
l’aperçoivent ; on les élève donc plutôt par curiofité que pour 

l’utilité. 

Une autre race eft celle des pigeons mondains : c’efl: la plus 
commune & en même temps la plus eftimée à caufe de fa grande 

fécondité. 

Le mondain eft à peu-près d’une moitié plus fort que le bifet; 
la femelle reflemble aflhz au mâle ; ils produifent prefque tous les 
mois de l’année , pourvu qu’ils foient en petit nombre dans la 
même volière, & il leur faut au moins à chacun trois ou quatre 
paniers ou plutôt des trous un peu profonds formés comme des 
cafés , avec des planches , afin qu’ils ne fe voient pas lorfqu’ils 
couvent; car chacun de ces pigeons défend non-feulement fon 
panier & fe bat contre les autres qui veulent en approcher , mais 
même il fe bat aufli pour tous les paniers qui font de fon côté. 

Par exemple, il ne faut que huit paires de ces pigeons mondains 
dans un efpace carré de huit pieds de côté : & les perfonnes qui 
en ont élevé, aflurent qu’avec fix paires on pourroit avoir tout 
autant de produit : plus on augmente leur nombre dans un efpace 
donné, plus il y a de combats, de tapage & dœufs caffés. II y a 
dans cette race affez fouvent des mâles ftériles & aufli des femelles 
infécondes , & qui ne pondent pas. 
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Us font en état Je produire à huit ou neuf mois J âge, mais ils 
ne font en pleine ponte qu a la troihème année; cette pleine ponte 
Jure jufqua fix ou fept ans, après quoi le nombre des pontes 
diminue , quoiqu’il y en ait qui pondent encore à l’âge de douze 
ans; Ja ponte des deux œufs fe fait quelquefois en vingt -quatre 
heures, & dans l’hiver en deux jours, en forte qu’il y a un inter- 
valle de temps différent fuivant la faifon entre la ponte de chaque 
œuf; la femeile tient chaud fon premier œuf fans néanmoins le 
couver affidûment ; elle ne commence à couver conflamment 
qu apres la ponte du fécond œuf; i’incubation dure ordinairement 
dix-huit jours, quelquefois dix-fept, fur-tout en été, & jufqu’à 
dix-neuf ou vingt jours en hiver : l’attachement de la femelle à fes 
œufs eft fi grand, fi confiant, qu’on en a vu fouffrir les incom- 
modités les plus grandes & les douleurs les plus cruelles plutôt 
que de les quitter. Une femelle entr’autres dont les pattes gelèrent 
& tombèrent , & qui malgré cette fouffrance & cette perte de 
membres , continua fa couvée jufqu’à ce que fes petits fufîent 

eclos ; fes pattes avoient gelé , parce que fon panier étoit tout 
près de la fenêtre de la volière. 


Le mâle pendant que fa femelle couve fe tient fur le panier 
le plus voifin, & au moment que preffée par le befoin de manger, 
elle quitte fes œufs pour aller à la tremie, le mâle qu’elle a appelé 
auparavant par un petit roucoulement, prend là place, couve fes 
œufs, & cette incubation du mâle dure deux ou trois heures chaque 
fois, & fe renouvelle ordinairement deux fois en vingt -quatre 
heures. 


^n peut réduire les variétés de la race des pigeons mondains 
a trois pour la grandeur , qui toutes ont pour caraélère commua 
un filet rouge autour des yeux ; 
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1. ° Les premiers mondains font des oifeaux lourds, &. à peu 
près gros comme de petites poules, on ne les recherche qu a caufe 
de leur grandeur; car ils ne font pas bons pour la multiplication. 

2. ° Les bagadais font de gros mondains avec un tubercule au- 
deffus du bec en forme d’une petite morille, & un ruban rouge 
beaucoup plus large autour des yeux, c’eft-à-dire , une fécondé 
paupière charnue rougeâtre qui leur tombe même fur les yeux 
lorfqu’ils font vieux, & les empêche alors de voir: ces pigeons 
ne produilent que difficilement & en petit nombre. 

Les bagadais ont le bec courbé & crochu , ôl ils préfentent 
plufieurs variétés: il y en a de blancs, de noirs, de rouges, de 
minimes, &c. 

^ Le pigeon Efpagnol qui eff; encore un pigeon mondain , 
auffi gros qu’une poule & qui eff: très-beau; il diffère du bagadais 
en ce qu’il n’a point de morille au-deffus du bec, que la fécondé 
paupière charnue eff moins faillante, & que le bec eff droit au 
lieu d’être courbé: on le mêle avec le bagadais, & le produit eff 
un très-gros & très-grand pigeon. 

4,.° Le pigeon turc qui a , comme le bagadais , une groffe 
excroiflànce au-deflus du bec avec un ruban rouge qui s’étend 
depuis le bec autour des yeux: ce pigeon turc eff très-gros, huppé , 
bas de cuiffes, large de corps & de vol; il y en a de minimes 
ou bruns prefque noirs , tels que celui qui eff repréfenté dans la 
planche CXLIX de Frifch; d’autres dont la couleur eff gris-de- 
fer, gris de-lin, chamois & foupe-en-vin : ces pigeons font très- 
lourds & ne s’écartent pas de leur volière. 

Les pigeons romains, qui ne font pas tout-a-fait fi grands 
que les turcs , mais qui ont le vol aufli étendu , n ont point de 
huppe ; il y en a de noirs , de minimes &l de tachetés (pL 1 1 0). 

Ce 
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Ce font'ïà les plus gros pigeons Jomeftiques ; il y en a d’autres 
de moyenne grandeur & d’autres plus petits. Dans ies pigeons 
pattus qui ont les pieds couverts de plumes jufque fur les ongles, 
on diftingue le pattu fans huppe dont Frifch a donné la figure , 
planche CXLV, fous la dénomination de trummel taube en alle- 
mand , & de columba tympanifans en latin , pigeon tambour en 
françois ; & le pattu huppé dont le même Auteur a donné la 
figure, planche CXLIV) fous le nom de mon taube en allemand, 
& fous la dénomination latine columba menjlrua feu criflata 
pedibus pliimofs: ce pigeon pattu que l’on appelle pigeon tambour, 
fe nomme aufli pigeon glou glou, parce qu’il répète continuelle- 
ment ce fon , & que fa voix imite le bruit du tambour entendu 
de loin ; le pigeon pattu huppé efl auffi appelé pigeon de mois , 
parce qu’il produit tous les mois & qu’il n’attend pas que fes petits 
foient en état de manger feuls pour couver de nouveau ; c’efl; une 
race recommandable par fon utilité, c’efl-à-dire , par fa grande 
fécondité , qui cependant ne doit pas fe compter de douze fois 

par an , mais communément de huit & neuf pontes , ce qui efl 
encore un très -grand produit. 

Dans les races moyennes & petites de pigeons domefliques, on 

diftingue le pigeon nonain dont il y a plufieurs variétés; favoir, 

le foupe-en-vin , le rouge panaché, le chamois panaché; mais dont 

les femelles de tous trois ne font jamais panachées: il y a auffi dans 

la race des nonains, une variété qu’on appelle pigeon maurin, qui 

eft tout noir avec la tête blanche & le bout des ailes auffi blanc; 

^ c’eft à cette variété qu’on doit rapporter le pigeon de la planche 

de Frifch, auquel il donne en allemand le nom de fchleyer ou 

parruquen taube; <5c en latin, columba galerita; Sl qu’il traduit 

en françois par pigeon coiffé; mais en général, tous les nonains, 
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foit maurins ou autres, font coiffés, ou plutôt ils ont comme un 
demi -capuchon fur la tête qui defcend le long du cou & s’étend 
fur la poitrine, en forme de cravate compofée de plumes redreffées ; 
cette variété efl voifine de la race du pigeon groffe-gorge ; car ce 
pigeon coiffé eft de la même grandeur, & fait auffi enfler un peu 
îbn jabot; il ne produit pas autant que les autres nonains dont les 
plus parfaits font tout blancs, & font ceux qu’on regarde comme 
les meilleurs de la race; tous ont le bec très -court; ceux-ci pro- 
duifent beaucoup, mais les pigeonneaux font très -petits. 

Le pigeon -paon efl un peu plus gros que le pigeon nonain; 
on l’appelle pigeon -paon, parce qu’il peut redreffer fa queue à. 
l’étaler comme le paon. Les plus beaux de cette race ont jufqu a 
trente - deux plumes à la queue , tandis que les pigeons d’autres 
races n’en ont que douze ; lorfqu’ils redreffent leur queue , ils la 
pouffent en avant, à. comme ils retirent en même temps la tête 

en arrière, elle touche à la queue. Ils tremblent auffi pendant tout 
(Jg cette operation , foit par la forte contraélion des 
mufcles, foit par quelqu’autre caufe, car il y a plus d’une race de 
pigeons trembleurs (k) ; c’efl; ordinairement quand ils font en 
amour, qu’ils étalent ainfi leur queue, mais ils le font auffi dans 
d’autres temps. La femelle relève & étale fa queue comme le mâle, 
Sl l’a toute auffi belle ; il y en a de tout blancs , d’autres blancs , 
avec la tête & la queue noires ; & c’efl: à cette fécondé variété 
qu’il faut rapporter le pigeon de la planche CH de Frifch, qu’il 
appelle en allemand pfau-taube ou hunerfchwanti, Sl en latin 

^kj J^ota. On connoît en effet un pigeon trembleur different du pigeon -paon, 
en ce qu’il n’a pas la queue fi large à beaucoup près. Le pigeon -paon a été indiqué 
par Willulgbby & Ra-y lôus la dénomination Columha tremulci laîkauda; & le pigeon 
trembleur fous celle de Columha tremula anguflicaiiJa feu acuticauJa: cçiui-ci fans relever 
ou étaler fa queue, tremble (dit -on) prefque continuellement. 
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columha caudata : cet Auteur remarque que dans le même temps 
que le pigeon-paon étale fa queue, il agite fièrement & confiam- 
ment fa tête & fon cou , à peu-près comme foifeau appelé torcol: 
ces pigeons ne volent pas aufli-bien que les autres, leur large queue 
eft caufe qu’ils font fouvent emportés par le vent & qu’ils tombent 
à terre; ainfi on les élève plutôt par curiofité que pour futilité. 
Au refie, ces pigeons qui par eux -mêmes ne peuvent faire de 
longs voyages , ont été tranfportés fort loin par les hommes ; il 
y a aux Philippines, dit Gemelli Careri, des pigeons qui relèvent 
étalent leur queue comme le paon. 

Les pigeons - polonois font plus gros que les pigeons - paons : 
ils ont pour caraétère d’avoir le bec très - gros & très - court , les 
yeux bordés d’un large cercle rouge, les jambes très-baffes ; il y 
en a de différentes couleurs , beaucoup de noirs , des roux , des 
chamois, des gris piqués & de tout blancs. 

Le pigeon-cravate efi l’un des plus petits pigeons; il n’efi guère 
plus gros qu’une tourterelle , & en les appariant enfemble , ils 
produifent des mulets ou métis. On difiingue le pigeon - cravate 
du pigeon - nonain , en ce que le pigeon - cravate n’a point de 
demi-capuchon fur la tête & fur le cou , & qu’il n’a précifément 
qu’un bouquet de plumes qui femblent fe rebrouffer fur la poitrine 
& fous la gorge ; ce font de très - jolis pigeons , bien faits , qui 
ont l’air très - propre , à. dont il y en a de foupe - en - vin , de 
chamois, de panachés, de roux 6c de gris, de tout blancs 6c de 
tout noirs , & d’autres blancs avec des manteaux noirs ; c’efi à cette 
dernière variété qu’on peut rapporter le pigeon repréfenté dans 
planche CXLVII de Frifch, fous le nom allemand JVlowchen, 
6c la dénomination latine , Columba collo hîrjiito. Ce pigeon ne 
s apparie pas volontiers avec les autres pigeons , 6c n’efi pas d’un 
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grand produit: d’ailleurs il eft petit, & fe laifle aifément prendre 

par l’oifeau de proie; c’eft par toutes ces raifons qu’on n’en élève 

guère. 

Les pigeons cju on appelle cocjuille-hollnnclois y pnrce cju ils ont 
derrière ïs- tête y des plumes 3. rebours <^ui forment comme une 
efpèce de coquille, font auffi de petite taille; ils ont la tête noire, 
ie bout de la queue & le bout des ailes auffi noirs , tout le refte 
du corps blanc. Il y en a auffi à tête rouge , à tête bleue & à 
tête & queue jaunes , & ordinairement la queue eft de la même 
couleur que la tête, mais le vol eft toujours tout blanc. La première 
variété qui a la tête noire, reflemble fi fort à l’hirondelle de mer, 
que quelques-uns lui ont donné ce nom avec d autant plus d ana- 
logie, que ce pigeon n’a pas le corps rond comme la plupart des. 

autres , mais alongé & fort dégagé. 

Il y a indépendamment des têtes & queues bleues qui ont la 

coquille , dont nous venons de parler , d’autres pigeons qui ont 
fimplement le nom de tête & queue bleues, d autres de tête & 
queue noires , d’autres de tête & queue rouges , & d’autres 
encore, tête & queue jaunes, qui tous quatre ont l’extrémité 
des ailes de la même couleur que la tête; ils font à peu -près 
gros comme les pigeons - paons , leur plumage eft très - propre 

^ bien arrangé. 

Il y en a qu’on appelle auffi pigeons-hirondelles , qui ne font 
pas plus gros que des tourterelles , ayant le corps alongé de 
même, & le vol très -léger; tout le deflbus de leur corps eft 
blanc , & ils ont toutes les parties fupérieures du corps ainfi que 
le cou, la tête <Sc la queue noirs, ou rouges, ou bleus, ou jaunes, 
avec un petit cafque de ces mêmes couleurs fur la tete , mais le 

deffous de la tête eft toujours blanc comme le deffous du cou. 

C’eft 
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Ceft à cette variété qu’il faut rapporter le pigeon cuirafTé de 
Jonfton (l) ^ de Willuighby qui a pour caradère particulier 
d’avoir les plumes de la tête, celles de la queue & les pennes 
des ailes toujours de la même couleur, & le corps d’une couleur 
différente, par exemple le corps blanc, & la tête, la queue & les 
ailes noires, ou de qiielqu’autre couleur que ce foit. 

Le pigeon-carme, qui fait une autre race, efl peut-être le plus 
petit de tous nos pigeons ; il paroît accroupi comme l’oifèau que 
fon appelle le crapaud-volant : il efl auffi très-pattu, ayant les 
pieds fort courts, & les plumes des jambes très - longues. Les 
femelles & les mâles fe reffemblent, ainfi que dans la plupart des 
autres races ; on y compte auffi quatre variétés qui font les mêmes 
que dans ies races précédentes; favoir, les gris-de-fer, les chamois, 
les foupe-en-vin & les gris-doux ; mais ils ont tous , le deffous du 
corps & des ailes blanc , tout le deffus de leur corps étant des 
couleurs que nous venons d’indiquer : ils font encore remarquables 
par leur bec qui efl: plus petit que celui d’une tourterelle , ôl ils 
ont aufïi une petite aigrette derrière la tête qui pouffe en pointe 
comme celle de i’alouette huppée. 

Le pigeon - tambour ou glou glou , dont nous avons parlé, 
que l’on appelle ainfi , parce qu’il forme ce fon glou glou , qu’il 
répète fort fouvent lorfqu’il efl auprès de fa femelle , efl auffi un 
pigeon fort bas & fort pattu , mais il efl plus gros que le pigeon- 
carme, & à peu-près de la taille du pigeon-polonois. 

Le pigeon -heurté , c’eft-à-dire , mafqué comme d’un coup de 
pinceau noir, bleu, jaune ou rouge, au-defîus du bec feulement, 
^ jufqu ’au milieu de la tête avec la queue de la même couleur 

(O Columha gale ata. Jonfton , Avi. pag. é^. 

(m) Columba galeata. Willulghby; Ornithol pag. 132, n.” n. 
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& tout le refte du corps blanc, efl un pigeon fort recherché 
des Curieux ; il n^efl point pattu , & efl de la grofîèur des 
pigeons mondains ordinaires. 

Les pigeons-fuifles font plus petits que les pigeons ordinaires, 
& pas plus gros que les pigeons bifets ; ils font de même tout 
auffi légers de vol : il y en a de plufieurs fortes ; favoir , des 
panachés de rouge , de bleu , de jaune fur un fond blanc fàtine 
avec un collier qui vient former un plaftron fur la poitrine, & 
qui eft d’un rouge rembruni ; ils ont fouvent deux rubans fur les 
ailes de la même couleur que celle du plaflron. 

II y a d’autres pigeons-fuiffes qui ne font point panachés , & 
qui font ardoifés de couleur uniforme fur tout le corps , fans 
collier ni plaftron, d’autres qu’on appelle colliers jaunes - jajpés ^ 
colliers jaunes-maillés , d’autres colliers jaunes fort maillés, &c. 
parce qu’ils portent des colliers de cette couleur. 

II y a encore dans cette race de pigeons - fuifles , une autre 
variété qu’on appelle pigeon w^ure, parce quil efl dune couleur 
plus bleue que les ardoifés. 

Le pigeon culbutant efl; encore un des plus petits pigeons; 
celui que M. Frifch a fait repréfenter, planche CXLVIII, fous 
les noms de tummel taube, tumler , columba gejiuofafeu gefli- 
cularia, efl; d’un roux brun, mais il y en a de gris & de variés 
de roux & de gris : il tourne fur lui -même en volant, comme 
un corps qu’on jetteroit en l’air, & c’efl par cette raifon qu’on l’a 
nommé pigeon culbutant ; il femble que tous fes mouvemens 
fuppofent des vertiges qui, comme je l’ai dit, peuvent être attri- 
bués à la captivité. II vole très-vite, s’élève le plus haut de tous, 
6c fes mouvemens font très-précipités 6: fort irréguliers. Frifch 
dit que comme par fes mouvemens, il imite en quelque façon. 
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les geftes & les fauts des danfeurs de corde & des voltigeurs, 
on lui a donné le nom de pigeon-pantomime , columba gefluofa. 
Au refte, fà forme efl: afïèz femblable à celle du bifet, & ion s’en 
fert ordinairement pour attirer les pigeons des autres colombiers, 
parce qu’il vole plus haut, plus loin & plus iong-temps que les 
autres, & qu’il échappe plus aifément à l’oifeau de proie. 

II en eft de même du pigeon tournant que M. BrifTon (n ), 
d’après Willulghby, a appelé \t pigeon batteur; il tourne en rond 
iorfqu’il voie & bat fi fortement des ailes, qu’il fait autant de 
bruit qu’une claquette, & fouvent il fe rompt quelques plumes de 
l’aile par la violence de ce mouvement qui femble tenir de ia 
convulfion ; ces pigeons tournans ou batteurs font communément 
gris avec des taches, noires fur les ailes. 

Je ne dirai qu’un mot de quelques autres variétés équivoques 
ou fècondaires dont les Nomenciateurs ont fait mention, & qui 
reffortifîènt làns doute aux races que nous venons d’indiquer, mais 
qu on auroit quelque peine à y rapporter direétement & fûrement, 
d’après les defcriptions de ces Auteurs; tels font, par exemple, 
I . ie pigeon de Norwège , indiqué par Schwenckfeld ( o ) , 
qui efl blanc comme neige , & qui pourroit bien être un pigeon 
pattu huppé plus gros que les autres. 

2.° Le pigeon de Crète, fuivant Aldrovande (p) , ou de 
Barbarie , félon Willulghby (q ) , qui a le bec très -court &. 

(n) Columba percujfor. 'W’illuighby, Omithol pag. 132, n.° — Le Pigeon batteur.. 

Griffon, Ornithoh tome I, page 7p. 

(0) Schwenckfeld, Therîot. SU. pag. 2.3p. 

(p) Aldrovande, Avt. tome II, page 478. 

(q) Columba Barharica feu Numâca. ‘Willulghby, Omithol. pag. 132, n.“ 8, planclU 
XXXIV, fous la dénomination de Columba Numidica feu Cypna. 
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les yeux entourés d’une iarge bande de peau nue, le plumage 

bleuâtre & marqué de deux taches noirâtres fur chaque aile. 

3. ° Le pigeon-frifé de Schwenckfeld (r) d’AIdrovande (f), 
qui eft tout blanc & frifé fur tout le corps. 

4. ° Le pigeon -meffager de Willulghby (t), qui reffembie 
beaucoup au pigeon turc, tant par fon plumage brun que par 
fes yeux entourés d’une peau nue , & fes narines couvertes d’une 
membrane épaiffe : on s’eft, dit -on, fervi de ces pigeons pour 
porter promptement des lettres au loin , ce qui leur a fait donner 

le nom de mejagers. 

5. ° Le pigeon-cavalier de Willulghby fuj &. d’AIdrovande 

qui provient, dit -on, du pigeon groffe- gorge & du pigeon- 
mefîager participant de l’un & de l’autre ; car il a la faculté d’enfler 
beaucoup fon jabot comme le pigeon groffe -gorge, Sc il porte 
fur fes narines des membranes épaiffes comme le pigeon-meffager; 
mais il y a apparence qu’on pourroit également fe fervir de tout 
autre pigeon pour porter de petites chofes, ou plutôt les rapporter 
de loin ; il fuffit pour cela de les féparer de leur femelle & de 
les tranfporter dans le lieu d’où l’on veut recevoir des nouvelles, 
ils ne manqueront pas de revenir auprès de leur femelle dès qu’ils 
feront mis en liberté (' y J- On 

^rj Columba crïfpa. Schwenckfeld, Iherïot. Stî. pag. 235). 

(!) Columba crifpis petmis. Aîdrovande, Avi. tome II, page 470, avec une figure. 

(t) Columba tabellaria. Willulghby, Ornithohg. pag. 132, n.“ 5, avec une figure , 

planche x X x i v. ^ 

(u) Columba eques. 'WïIIulghby, Ormîhol pag. 132 , n. 12. 

(x) Pigeon-cavalier. Albin, tome II, page 30, avec une figure, planche XLv. 

/y) Dans les colombiers du Caire on fépare quelques mâles dont on retient les 
femelles & on envoie ces mâles dans les villes dont on veut avoir des nouvelles ; 
qn écrit Vur un petit morceau de papier, quoii recouvre de cire après l’avoir plié; 
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On voit que ces cinq races de pigeons ne font que des variétés 
fecondaires des premières que nous avons indiquées, d’après les 
obfervations de quelques Curieux qui ont pafTé leur vie à élever 
des pigeons, & particulièrement du fieur Fournier qui en fait 
commerce, & qui a été chargé pendant quelques années du foin 
des volières & des baffe-cours de S. A. S. Monleigneur le comte 
de Clermont; ce Prince, qui de très-bonne heure s’eft déclaré pro- 
teéleur des Arts, toujours animé du goût des belles connoiflànces, 
a voulu lavoir jufqu où s etendoient en ce genre les forces de la 
Nature ; on a rafîèmblé par fes ordres toutes les elpèces , toutes 
les races connues des oifeaux domelhques , on les a multipliées 
& variées à l’infini; l’intelligence, les foins & la culture ont ici, 
comme en tout, perfeélionné ce qui étoit connu, & développé 
ce qui ne fétoit pas; on a fait éclore jufqu’aux arrière - germes 
de la Nature ; on a tiré de fon fein toutes les produétions ulté- 
rieures qu’elle feule & fans aide n’auroit pu amener à la lumière ; 
en cherchant à épuifer les tréfors de fa fécondité, on a reconnu 
qu’ils étoient inépuifables , & qu’avec un feul de fes modèles , 
ceffà-dire, avec une feule efpèce, telle que celle du pigeon ou 
de la poule, on pouvoit faire un peuple compofé de mille familles 
différentes, toutes reconnoiffables , toutes nouvelles, toutes plus 
belles que l’efpèce dont elles tirent leur première origine. 

Dès le temps des Grecs on connoiffoit les pigeons de volière, 

on l’ajufte & l’attache fous i’aile du pigeon mâle , & on le lâche de grand matin 
après lui avoir bien donné à manger , de peur qu’il ne s’arrête ; il s’en va droit au 

colombier où eft & femelle il fait en un jour le trajet qu’un homme de pied 

lie fauroit faire en fix. Voyage de Pietro délia Valle, tome I, pages 
”~On fe lèrt à Alep de pigeons qui portent, en moins de fix heures, des lettres 
d Alexandrette à Alep, quoiqu’il y ait vingt-deux bonnes lieues. Voyage Thévenot, 
tome II , page y y. 

Tome III. 
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puifqu’Ariftote dit qu’ils produifent dix & onze fois i’année , & 
que ceux d’Égypte produifent jufqua douze fois (i); l’on pourrait 
croire néanmoins que les grands colombiers où les pigeons ne 
produifent que deux ou trois fois par an , n etoient pas fort en ulàge 
du temps de ce Philofophe : il compofe le genre columbacé de 
quatre efpèces (a); favoir, le ramier (palumhes), la tourterelle 
(turtuT ), le bifet fvînagoj, & le pigeon f columbus); & c’eft 
de ce dernier dont il dit que le produit eft de dix pontes par an : 
or ce produit fi fréquent ne le trouve que dans quelques races de 
nos pigeons de volière; Ariftote n’en diltingue pas les différences, 
ÔL ne fait aucune mention des variétés de ces pigeons domeftiques ; 
peut-être ces variétés n’exilloient qu’en petit nombre; mais il 
paroit quelles s’étoient bien multipliées du temps de Pline (b) , 
qui parle des grands pigeons de Campanie & des curieux en ce 
genre, qui achetoient à un prix excelfif une paire de beaux pigeons 
dont ils racontoient l’origine & la noblelfe, & qu ils ele voient dans 
des tours placées au-deffus du toit de leurs maifons. Tout ce que 
nous ont dit les Anciens au fujet des mœurs & des habitudes des 
pigeons doit donc fe rapporter aux pigeons de volière plutôt qu’à 
ceux de nos colombiers , qu’on doit regarder comme une efpèce 


(l) Ariftote, Hijloria Ammalium , Ub. VI, cap. iv. 

(a) Ihid. lib. VIII, cap. iii. 

(b) Columbanim amore infammt miilti; fuper teâa exadificant turres üs; nobïlitatemque 
fingidarum & origines narrant veîeres. Jam exemph L Axius Eques romanus ante bellum 
civile pompeianum denariis quadringeutis fingula paria venditavit , ut J\4. Varro tradit ; quin 
^ patriam nobilitavere , in Campaniâ grandijftnia provenire exijiiniata. Pline , Hijl. nat< 

iib. X, cap. xxxvii. 

Hota. Les quatre cents deniers romains font foixante-dix livres de notre monnoîe; 
la manie pour les beaux pigeons eft donc encore plus grande aujoiirdhui que du 
temps de Pline , car nos curieux les payent beaucoup plus cher. 
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moyenne entre îes pigeons domeftiques & les pigeons fâuvages, 
& qui participent en effet des mœurs des uns & des autres. 

Tous ont de certaines qualités qui leur font communes, l’amour 
de la fociété , l’attachement à leurs lèmblables , la douceur de 
mœurs, la chafleté, c eft-à-dire , la fidélité réciproque, & l’amour 
làns partage du mâle & de la femelle ; la propreté , le foin de 
foi-même qui fuppofent l’envie de plaire ; l’art de fe donner des 
grâces qui le fuppofe encore plus ; les careffes tendres , les mou- 
vemens doux , les baifers timides qui ne deviennent intimes & 
preffans qu’au moment de jouir ; ce moment même ramené 
quelques inftans après par de nouveaux defirs , de nouvelles 
approches également nuancées, également fenties; un feu toujours 
durable , un goût toujours confiant , & pour plus grand bien 
encore la puifiànce d’y fatisfaire fans ceffe ; nulle humeur , nul 
dégoût, nulle querelle; tout le temps de la vie employé au fervice 
de r amour & au foin de les fruits; toutes les fonélions pénibles 
également réparties; le mâle aimant affez pour les partager & 
même fe charger des foins maternels , couvant régulièrement à 
fon tour , & les œufs & les petits , pour en épargner la peine 
à fa compagne , pour mettre entr’elle & lui cette égalité dont 
dépend le bonheur de toute union durable : quels modèles pour 
i’homme s’il pouvoit ou favoit les imiter ! 
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O ISEA UX É T RA N G ERS. 


Qui ont rapport au Pigeon. 

I L y a peu d*e(pèces cjui foient auffi generaïenient répandues 
que celle du pigeon ; comme il a l’aile très - forte , & le vol 
foutenu, il peut faire aifément de longs voyages : auffi la plupart 
des ra.ccs (kuvHgcs domcfticjucs ^ le tiouvcnt d^ns tous ies 
climats ; de l’Égypte jufqu en Norwège , on élève des pigeons 
de volière, & quoiqu’ils profpèrent mieux dans les climats chauds, 
ils ne laifîent pas de reuiîir dans les pays froids, tout dépendant 
des foins qu’on leur donne; eSc ce qui prouve que l’efpèce en 
général, ne craint ni le chaud ni le froid, c’eft que le Pigeon- 
fauvage ou Bifet, fe trouve également dans prefque toutes les 

contrées des deux continens (a). 

Le pigeon -brun de la nouvelle Efpagne, indiqué par Fer- 
nandez , fous le nom Mexicain Cehoilotl ( b ) , qui eft brun 


(a) Les oîfeaux que les habitans de nos îles de l’Amérique appellent ramiers , 
font ies vrais bifets de l’Europe; ils font paflkgers. & ne s’arrêtent jamais long-temps 
en un lieu; ils fuivent les graines qui ne mûrilTent pas en même temps dans tous les 
endroits des îles; ils branchent & nichent fur les plus hauts arbres deux ou trois fois 

il n’eft pas croyable combien les Chaflèurs en tuent. Lorfqu’ils mangent 

de bonnes graines, ils font gras & d’aulTi bon goût que les pigeons d’Europe; mais 
ceux qui fe nourrilfent de graines amères, comme de celles de i’acomas, font amers 
comme de la fuie. Du Tertre, Hift. des Antilles , tome II, page Il y a des 

pigeons fur la côte de Guinée , qui font des plus communs , tels que nos pigeons 
des champs. & qui ne lailfent pas d’être un fort bon manger. Bofman , Voyage de 

Guinée 2^2. — W y a aux îles Maldives quantité de pigeons Il y a à 

Calécut’des pigeons fort gros & des paons fauvages. Voyage de Pyrard, pages 131^ 

& 426. 

(h) Fernandez, Hijl> nov. Hifp, cap. cxxxil, pag. ^2. 

par -tout, 
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par -tout, excepté la poitrine & les extrémités des ailes qui font 
blanches , ne nous paroît être qu’une variété du bifet : cet oifeau 
du Mexique a le tour des yeux d’un rouge vif, l’iris noire, & 
les pieds rouges ; celui que le même Auteur ( c) indique fous 
le nom de Hoîlotl, qui eft brun, marqué de taches noires, n’eft 
vraifemblablement qu’une variété d’âge ou de fexe du précédent; 
& un autre du même pays appelé Kacahoilotl , qui efl bleu fur 
toutes les parties fupérieures, & rouge fur la poitrine & le ventre, 
n’eft peut-être encore qu’une variété de notre pigeon-fauvage ( dj, 
& tous trois me paroiffent appartenir à i’efpèce de notre pigeon 
d’Europe. 

Le pigeon indiqué par M. Briffon (ej, fous le nom de pigeon- 
violet de la Martinique, & qui eft repréfeiité (planche 162), 
fous ce même nom de pigeon de la Martinique, ne nous paroît 
être qu’une très -légère variété de notre pigeon commun. Celui 
que ce même Auteur ( f ) appelle hmplement pigeon de la 
Martinique, & qui eft repréfeiité (pl i^-O* dénomi- 

nation de pigeon-roux de Cayenne, ne forment ni l’un ni l’autre, 
des elpeces différentes de celle de notre pigeon ; il y a même 
toute apparence que le dernier n’eft que la femelle du premier , 

(c) Fernandez, Hijl. nov. Hifp. cap. lvi, pag. % 6 \ ér cap. lx, pag. 57. 

(d) Ibidem, cap. CLix, pag. 4.6. 

(e) Columba cnjlaneo-violacea ; ventre rufefcente ; remigibus hiterms njis Columba 

vïolacea Martinkana. Le pigeon violet de la Martinique. Briflbn, Ornithologie , tome I, 
page I , planche xii, fig. /. — Perdrix roulîè. Du Tertre, Hifl. des Antilles, 
tome II, page 254. 

(f ) Columba fiipernè fufco-rufefcens , infemè dilutè fulvo-vïnacea ; torque violaceo aureo ; 
maculis in utrâque alâ nigris ; reâncibus lateralibus teeniâ tranfverfâ nigrâ donatis , apke 
•Columba Martinicana. Le pigeon de la Martinique. On l’appelle à la Martinique 
perdrix. Briflbn, Ornithologie , tome I, pages 103 & 104. 
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Sl qu’ils tirent leur origine de nos pigeons fuyards. On les appelle 
improprement perdrix à la Martinique où il n y a point de vraies 
perdrix, mais ce font des pigeons qui ne reffemblent à la perdrix, 
que par la couleur du plumage, (Sc qui ne diffèrent pas affez de 
nos pigeons, pour qu’on doive leur donner un autre nom; <& 
comme fun nous efl: venu de Cayenne, & l autre de la Mar- 
tinique, on peut en inférer que l’efpèce efl répandue dans tous 
les climats chauds du nouveau continent. 

Le pigeon décrit & defïine par M. Edwards ^pl. CLXXV l) ^ 
fous la dénomination de pigeon- brun des Indes orientales , efl 
de la même groffeur que notre pigeon - bifet ; & comme il 
n’en diffère que par les couleurs, on peut le regarder comme 
une variété produite par l’influence du climat. Il efl remarquable 
en ce que fes yeux font entourés d’une peau d’un beau bleu, 
dénuée de plumes, & qu’il relève fouvent & fubitement fa queue, 

fans cependant l’étaler comme le pigeon -paon. 

Il en efl de même du pigeon d’Amérique , donné par 
Catefby (g), fous le nom de pigeon de pajjage , & par Frifch, 
fous celui de columba Americana (h) , qui ne diffère de nos 
pigeons fuyards & devenus fauvages, que par les couleurs & par 
les plumes de la queue qu’il a plus longues, ce qui femble le rap- 
procher de la tourterelle; mais ces différences ne nous paroiffent 
pas fuffifantes pour en faire une efpèce diflinéte & féparée de 

celle de nos pigeons. 

II en efl encore de même du pigeon indiqué par Ray ^ / J, 

(g) Catetby, Hifl. nat. de la Caroline , tome I, pi XXiJi. avec une figure coloriée. 

(h) Frifch, planche ex lu, avec une figure coloriée. 

^ i ) Columha Maderas - patana variis colorilus eleganter depiâa. Ray , S^Jl. Avi 
pag. 196, n" //. 
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appelé par les Anglois pigeon-perroquet , décrit enfùite par M. 
Briflon (k) J & que nous avons fait repréfenter (pl. 1^8), fous 
la dénomination de pigeon - vert des Philippines : comme il eft 
de la même grandeur que notre pigeon -fauvage ou fuyard, & 
qu’il n’en diffère que par la force des couleurs, ce qu’on peut 
attribuer au climat chaud , nous ne le regarderons que comme 
une variété dans l’efpèce de notre pigeon. 

II s’eft trouvé dans le cabinet du Roi, un oifeau fous le nom 
de pigeon-vert dlAmboine , qui n’efl; pas celui que M. Briffon 
a donné fous ce nom ( l ) ^ &i que nous avons fait repréfenter 
( pl. 16^ ) : cet oifeau efl: d’une race très-voifîne de la précé- 
dente, & pourroit bien même n’en être qu’une variété de fexe 
ou d’âge. 

Le pigeon vert d’Amboine, décrit par M. Briffon (tny, 
efl: de la groffeur d’une tourterelle, & quoique différent par fa 
diftribution des couleurs de celui auquel nous avons donné le 
même nom , il ne peut cependant être regardé que comme une 
variété de l’efpèce de notre pigeon d’Europe, & il y a toute 
apparence que le pigeon vert de file Saint-Thomas indiqué par 
Marcgrave (n), qui efl de fa même grandeur & figure de notre 
pigeon d’Europe, mais qui en diffère ainfi que de tous les autres 
pigeons, par fes pieds couleur de fafran, efl: cependant encore 

(k) pigeon vert des Philippines. Briffon , Ornithologie , tome I , page 1 43 , 
avec me figure, planche xi, fig. z. 

(l) Briffon, Ornithologie, tome I, page 145. 

( nt) Cohimha viridi-olivacea ; dorfio caflaneo; remigihiis fiupra nigris, infra chereis, orîs 
^xterîoribus fiavis; pedibus midis . . . • . Colomba viridis Amboinenfis, Le pigeon vert d’Am- 
boine. Idem , ibidem , avec une figure , planche x , fig. 2. 

(n) Colitmbœ fylvefilris fpecies ex infiulâ Sanâi Thomæ. Marcgrave, Hifi. nat. Brafil, 
pag. 213. 
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une variété du. pigeon faiivage. En général , les pigeons ont tous 
les pieds rouges, il ny a de différence que dans l’intenfité ou la 
vivacité de cette couleur, & c’eft peut-être par maladie ou par 
quelqu’autre caufe accidentelle, que ce pigeon de Marcgrave les 
avoit jaunes; du refte il refTemble beaucoup aux pigeons verts des 
Philippines 6c d’Amboine , de nos planches enluminées. Thévenot 
fait mention de ces pigeons verts dans les termes fuivans : ce il fè 
«trouve aux Indes, à Agra, des pigeons tout verts, & qui ne 
» diffèrent des nôtres , que par cette couleur. Les chaffeurs les 
prennent aifément avec de la glue » foj. 

Le pigeon de la Jamaïque, indiqué par Hans Sloane fpj, 
qui eft d’un brun-pourpré fur le corps , & blanc fous le ventre , 
6c dont la grandeur eft à peu -près la même que celle de notre 
pigeon fauvage, doit être regardé comme une fimple variété de 
cette efpèce, d’autant plus qu’on ne le trouve pas à la Jamaïque 

en toutes faifons, 6c qu’il n’y eft que comme oifeau de paffage. 

Un autre qui fe trouve dans le même pays de la Jamaïque, 
6c qui n’eft encore qu’une variété de notre pigeon fauvage ; c’eft 
celui qui a été indiqué par Hans Sloane 6c enfuite par 

Catefby fr J , fous la dénomination de pigeon à la couronne 
blanche : comme il eft de la même groffeur que notre pigeon 
fauvage, 6c qu’il niche 6c multiplie de même dans les trous des 


(o J Voyages de Thévenot, tome III , page 7^, 

(p) Columba minor ventre canêdo. Sloane, Jama'ic. page 303, planche cclxii, 
/, — Columba media ventre eandido. Browne , Nat. Hi(î. of Jama'ic. pag. 

Columba minor, capite albo. Goritas, de Oviedo, Sloane, Jama'ic, page 303, 

planche CCLXI, fis- 

(r) Pigeon à la couronne blanche. Catefby, Hijl. de la Caroline , tome I, page 25, 
planche xxv, avec une bonne figure coloriée, 

rochers , 
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rocîiers, on ne peut guère douter cju’il ne foit de la même 
efpèce. 

On voit par cette énumération, que notre pigeon fauvage 
d’Europe fe trouve au Mexique , à la nouvelle Efpagne , à 
la Martinique , à Cayenne , à la Caroline , à la Jamaïque , 
c’eft- à-dire, dans toutes les contrées chaudes & tempérées des 
Indes occidentales ; <5c qu’on ie retrouve aux Indes orientales , 
à Amhoine & jufqu’aux Philippines. 



Tûmâ lu. 
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LE R A M I E R (a). 

O M M E cet Oifeau ( 3 1 ^ ) > Beaucoup plus gros 

que ie Bifet, & que tous deux tiennent de très -près au pigeon 
domeftique , on pourroit croire que les petites races de nos 
pigeons de volière font iffues des Bifets , & que les plus grandes 
viennent des Ramiers , d’autant plus que les Anciens étoient dans 
l’ufage d’élever des ramiers (b), de les engraiffer & de îes faire 
multiplier ; il fe peut donc que nos grands pigeons de volière , 
Sl particulièrement les gros pattus , viennent originairement des 
ramiers; la feule chofe qui paroîtroit s’oppofer à cette idée, c’eft 
que nos petits pigeons domeftiques produifent avec les grands^ 
au lieu qu’il ne paroît pas que le ramier produife avec le Bifet, 
puifque tous deux fréquentent les mêmes lieux fans fe mêler 
enfemBle : la tourterelle , qui s’apprivoilè encore plus aifément 
que le ramier, & que l’on peut facilement élever & nourrir dans 
ïes maifons , pourroit à égal titre , être regardée comme la tige 

faj Pigeon-ramier; en Grec, ou enhatin , Palumùes ; en Itaiien, Colombo 
lorquato; en Elpagnol, Pahma torcati; en Allemand, Riugel-tauhe ; en Suiflè, Schlag-tub; 
en Hollandois , Ring-dim ; en Flamand, Krieff-diive , & dans le Brabant, Manfeau ; 
en Angloîs , Rwg-dove , & dans le nord de l’Angleterre , Cushat ; en Suédois , Rïn~ 
dufwa, & dans le Oeland Siutut ; en Polonois, Griywaci; en Périgord, Palombe; en 
Picardie, Maufard & Phavicr félon Salerne, page 162. — Ramier, Belon , Hijl. mu 
des Oifeaux, page .. Ramier , Manjart, Couloti o\\ Pigeon-ramier. Idem, Portraits 

d’Oifeaux , page , b. — Pahimbus. Gefiier, Avi. pag. 310 Pahimbus major ^ 

veî torqiiatiis , idem. Icon. Avi, pag. 66 , — Pahimbus, Prolp. Alpin. Ægypt. vol. I, 
pag. 198. — Columba collo iitrinque albo, ponè macula fufcd. Lînn. Faun. Suec. n.° ly y 

Pahimbus five Pahimbes major; Columba torquatd, Frifch, planche cxxxviii , avec 

une ligure coloriée. Le Pigeon-ramier. Briflbn , Ornithologie, tome I, page 8p. 

(b) Pahimbes antiqui cellares habebant quas pafcendo faginabant. Perrottus apiid 
Cejnerum, de Avibtis , page 310, 
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DU Ramier. 

quelques-unes de nos races de pigec ’s domeftiques , fi elle 
n etoit pas ainfi que le ramier d une eipèce particulière & qui ne 
fe mêle pas avec les pigeons fàuvages : mais on peut concevoir 
que des animaux qui ne fè mêlent pas dans l’état de nature, 
parce que chaque mâle trouve une femelle de fon eipèce, doivent 
fe mêler dans l’état de captivité s’ils font privés de leur femelle 
propre & quand on ne leur offre qu’une femelle étrangère ; le 
bifet, le ramier & la tourterelle ne fe mêlent pas dans les bois, 
paixe que chacun y trouve la femelle qui lui convient le mieux, 
c ’eft: - à - dire , celle de fon eipèce propre ; mais il eft polTible 
qu’étant privés de leur liberté & de leur femelle, ils sunilfent 
avec celles qu’on leur préfentent ; & comme ces trois elpèces font 
fort voifines, les individus qui réfultent de leur mélange, doivent 
fe trouver féconds Sl produire par conféquent des races ou variétés 
confiantes; ce ne feront pas des mulets llériles, comme ceux qui 
proviennent de 1 anelfe & du cheval , mais des métis féconds , 
comme ceux que produit le bouc avec la brebis : à juger du 
genre colombacé par toutes les analogies, il paroît que dans l’état 
de natuie il y a, comme nous lavons dit, trois elpèces principales, 
à. deux autres qu’on peut regarder comme intermédiaires ; les 
Grecs avoient donné à chacune de ces cinq efpèces des noms 
dilférens , ce qu’ils ne faifoient jamais que dans l’idée qu’il y avoit 
en effet diverfité d’efpèce; la première & la plus grande, eft le 
phajja ou phatta qui eft notre ramier; la fécondé, eft Itpéléîas 
qui eft notre bifet ; la troifième , le trugon ou la tourterelle ; la 
quatrième , qui fait la preznière des intermédiaires , eft Yoenas qui 
étant un peu plus grand que le bifet, doit être regardé comme 
une variété dont l’origine peut fe rapporter aux pigeons fuyards 
ou défeiteurs de nos colombiers; enfin la cinquième, eft le phaps 
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qui eft un ramier plus petit que le phajja; Sc quon a par cette 
raifon appelé palumbus mînor , mais qui ne nous paroît faire 
qu’une variété dans l’efpèce du ramier ; car on a obfervé que 
fuivant les climats , les ramiers font plus ou moins grands ; ainfî 
toutes les efpèces nominales , anciennes & modernes fe réduifent 
toujours à trois, c’eft-à-dire, à celles du Lifèt, du ramier & de la 
tourterelle , qui peut-être ont contribué toutes trois à la variété 
prefque infinie qui fe trouve dans nos pigeons domeftiques. 

Les ramiers arrivent dans nos provinces au printemps, un peu 
plus tôt que les bifets, & partent en automne un peu plus tard; 
c’eft au mois d’août qu’on trouve en France les ramereaux en 
plus grande quantité, & il paroît qu’ils viennent d’une fécondé 
ponte qui fe fait fur la fin de l’été ; car la première ponte qui fe 
fait de très-bonne heure au printemps eft fouvent détruite, parce 
que le nid n’étant pas encore couvert par les feuilles eft trop 
expofé. Il refte des ramiers pendant l’hiver dans la plupart de nos 
provinces ; ils perchent comme les bifèts , mais ils n’établiffent pas, 
comme eux, leurs nids dans des trous d’arbres, ils les placent à 
leur fommet & les conftruifent aflèz légèrement avec des bû- 
chettes, ce nid eft plat & aflèz large pour recevoir le mâle & la 
femelle; je luis alTuré quelle pond de très-bonne heure au prin- 
temps, deux & fouvent trois œufs; car on m’a apporté plufieurs 
nids où il y avoit deux & quelquefois trois ramereaux (c) déjà 

forts 

« (c ) M. Salerne dit que les PouJaïlIiers d’Orléans achettent en Berri & en Sologne ^ 
» dans la fàifon des nids , une quantité confidérable de tourtereaux qu’ils foufHent 
» eux - mêmes avec la bouche , les engraiflênt de millet en moins de quinze jours 
n pour les porter enfuite à Paris ; qu’ils engraiffent de même les ramereaux ; qu’ils y 
» portent auffi des pigeons bifets & d’autres pigeons qu’ils appellent des pojtes ; que 
» ces derniers font félon eux des pigeons de colombiers devenus fuyards ou vagabonds ; 
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forts au commencement d’avril ; quelques gens ont prétendu que 
dans notre climat, ils ne produifent qu’une fois l’année, à moins 
qu’on ne prenne leurs petits ou leurs œufs, ce qui, comme Ion 
fait , force tous les oifeaux à une fécondé ponte. Cependant 
Frifch afîùre qu’ils couvent deux fois par an (d) , ce qui nous 
paroît très -vrai; comme il y a confiance & fidélité dans l’union 
du mâle & de la femelle, cela fuppofe que le fentiment d’amour 
& le foin des petits dure toute l’année. Or la femelle pond 
quatorze jours après les approches du mâle (e), elle ne couve 
que pendant quatorze autres jours , & il ne faut qu’autant de 
temps pour que les petits puifTent voler & fe pourvoir d’eux- 
mêmes : ainfi il y a toute apparence qu’ils produifent plutôt deux 
fois qu’une par an; la première, comme je l’ai dit, au commen- 
cement du printemps; & la fécondé, au folftice d’été, comme 
I ont remarqué les Anciens : il efl très-certain que cela efl ainfi 
dans tous les climats chauds & tempérés, & très -probable qu’il 
en efl à peu-près de même dans les pays froids. Ils ont un rou- 
coulement plus fort que celui des pigeons, mais qui ne fe fait 
entendie que dans la fàifon des amours <5c dans les jours fèreins; 

qui nichent tantôt dans un endroit & tantôt dans un autre , dans les églifes , dans « 
des tours, dans des murailles de vieux châteaux ou dans des rochers. Omïthoïogîe , « 
page i62.n Nota. Ce fait prouve que les Ramiers, ainfi que tous les pigeons & 
tourterelles , peuvent être élevés comme les autres oifeaux domeftiques , & que par 
conféquent ils peuvent avoir donné nailTance aux plus belles variétés & aux plus grandes 
races de nos pigeons de volière. M. le Roy, Lieutenant des chaflès & Inlpeéleur du 
parc de Verfàilles, ma auffi alfuré que les ramereaux pris au nid, sapprivoi/ènt & 
s engraiffent très-bien , & que même des vieux ramiers pris au filet s’accoutument 
alfement à vivre dans des volières, où l’on peut, en les foufflant, leur faire prendre 
graiflè en fort peu de temps. 

(d) Voyei Frifch, à î article du Ringel-taube, planche cxxxvni» 

(e) Ariftote, Hijl, animal lib. VI, cap. iv. 

Tome III. 


K 


38 Histoire "Naturelle 

car dès qu’il pleut , ces oifeaux fe taifènt , & on ne les entend 
que très -rarement en hiver: ils fe nourri/Tent de fruits fauvages, 
de glands, de faine, de fraifes dont ils font très -avides, & auffi 
de fèves & de grains de toute efpèce ; ils font un grand dégât 
dans les blés lorfqu’ils font verfés ; & quand ces alimens leur 
manquent , ils mangent de l’herbe : ils boivent à la manière des 
pigeons, c’eft -à-dire , de fuite & fans relever la tête qu’après 
avoir avalé toute l’eau dont ils ont befoîn ; comme leur chair , 
& fur-tout celle des jeunes, eft excellente à manger, on recherche 
foigneufement leurs nids, & on en détruit ainfi une grande 
quantité: cette dévaftation, jointe au petit produit, qui n’eft que 
de deux ou trois œufs à chaque ponte , fait que l’elpèce n’efl: 
nombreufe nulle part; on en prend à la vérité beaucoup avec 
des filets dans les lieux de leur paffage , fur -tout dans nos pro- 
vinces voifines des Pyrénées; mais ce n’eft que dans une faifon, 
& pendant peu de jours. 

II paroît que quoique le ramier préfère les climats chauds & 
tempérés (f), il habite quelquefois dans les pays feptentrionaux, 
piiifque M. Linnæus le met dans la lifte des oifeaux qui fe 
trouvent en Suède (g) ; à. 'A paroît auffi qu’ils ont paffé d’un 
continent à l’autre ( h ), il nous eft arrivé des provinces 

(f) Les rochers des deux îles de k Madeleine fervent de retraite à un nombre 
infini de pigeons-ramiers naturels au pays , & qui ne dilîèrent de ceux d’Europe , 
qu’en ce qu’ils font d’une délicateflè & d’un goût plus exquis. Voyage au Sénégal par 
M. Adcinfon, page 165. 

(g) Linn. Paun. Suec. n.” 175. 

j^h) A k Guadeloupe, les graines de bois d’Inde qui etoîent mures, avoient attiré 
une infinité de ramiers; car ces oifeaux aiment palfionnément ces graines; ils s’en 
engraifiènt à merveilles , & leur chair en contraéle une odeur de gérofle & de 
mufcade tout-à-fait agréable. .... Quand cçs oifeaux font gras , ils font extrêmement 
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mériJionàîes de l’Amérique , ainfi que des contrées les plus 
chaudes de notre continent , plufieurs oifeaux qu’on doit regarder 
comme des variétés ou des efpèces très-voifines de celle du ramier, 
& dont nous allons faire mention dans i’article fùivant. 


pareflèux plufieurs coups de fufii ne les obligent point de s’envoler , ils fe 

contentent de lâuter d’une branche à l’autre en criant & regardant tomber leurs 
compagnons. Nouveau voyage aux îles de l'Amérique, tome V, page /j.86. — A la baie 
de Tous - les - Saints il y a de deux fortes de pigeons - ramiers , les uns de la grolTeur 
de nos pigeons-ramiers ( d’Europe ) font d’un gris-obfcur , les autres plus petits font 
d’un gris -clair; les uns & les autres font un très -bon manger, & il y en a de fi 
grandes troupes depuis le mois de Mai jufqu’en Septembre , qu’un feul homme en 
peut tuer neuf ou dix douzaines dans une matinée , lorfque le ciel eft couveit de 
brouillards 8c qu’ils viennent manger les baies qui croiflent dans les forêts. Voyage de 
Dampier, tome IV, page 6Ô, 
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OISEAUX ÉTRANGERS. 

J 

Qiiï ont rapport au Ramier. 

L 

T i E Pigeon - ramier des Moluqiies , indiqué fous ce nom par 
M. Brifîbn (a) , que nous avons fait repréfenter (pl. 1 6 ^), 
avec une noix mufcade dans ie bec, parce qu’il fe nourrit de ce 
fruit; quelqu’éloigné que foit le climat des Moluques de celui 
de i’Europe, cet oifeau reffemble fi fort à notre Ramier par îa 
grandeur & la figure , que nous ne pouvons ie regarder que 
comme une variété produite par l’influence du climat. 

II en eft de même de l’oifeau indiqué & décrit par M. 
Edwards (b) , qu’ii dit fe trouver dans les provinces méri- 
dionales de la Guinée : comme il efl: à demi-pattu & à peu-prês 
de la grandeur du ramier d’Europe , nous le rapporterons à cette 
efpèce comme fimple variété, quoiqu’il en diffère par les couleurs, 
étant marqué de taches triangulaires fur les ailes, ôl qu’il ait tout 
le deffous du corps gris, les yeux entourés d’une peau rouge 
& nue , l’iris d’un beau jaune , le bec noirâtre : mais toutes ces 
différences de couleur dans le plumage, le bec & les yeux peuvent 
être regardées comme des variétés produites par le climat 

Une troifième variété du ramier qui fe trouve dans l’autre 
continent , c’efl le pigeon à queue annelée de la Jamaïque , 
indiqué par Hans Sloane (c) ôc Brown , qui étant de la grandeur 

(a) Ornïthologïe , tome I, page 14.8 , avec une figure , planche xiii , fig. 2. 

(b ) The tfianguhr Spotted pigeon. Hifi. of Birds, planche lxxv. 

(c) Columba caudâ torquaîâ , fieu fiafidà fiuficâ notata. Sloane, Jamatc. pag. 302; 
^Columba major, mgro ceeruîeficens , caudâ fiaficîaîâ. Brown, page ^ 68 . 

à peu -près 
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à peu-près du ramier d’Europe , peut y être rapporté plutôt qu’à 
aucune autre efpêce : il eft remarquable par la bande noire qui 
traverfe fa queue bïeue, par l’iris des yeux qui efl d’un rouge 
plus vif que celui de i’œil du ramier, Sl par deux tubercules 
qu’il a près de îa bafe du bec. 

IL 

LE F O U N I N G O. 

L’oiseau appelé à Madagafcar Founîngo-mena-rabou , 6c 
auquel nous conferverons partie de ce nom , parce qu’il nous 
paroît être d’une efpêce particulière, & qui quoique voifine de 
celle du ramier, en diffère trop par la grandeur pour qu’on puifîè 
ie regarder comme une fimple variété (d), M. Briffon a indiqué 
ïe premier cet oifeau fej, Sl nous l’avons fait repréfenter fpl. J i)> 
fous la dénomination de pigeon-ramier bleu de JVÎadagafcar ; 'A 
efl beaucoup plus petit que notre ramier d’Europe, & de la 
même grandeur à peu-près qu’un autre pigeon du même climat 
qui paroît avoir été indiqué par Bontius , 6c qui a enfuite 
ete décrit par JVI, Briffon (g) ^ fur un individu venant de IVIa- 
dagafcar où il s’appelle mditfou, ce qui paroît prouver 

( d) JSoia. Ce qui nous fait préfumer que ie foiiniiigo eft d une autre efpêce que 
celle de notre ramier, ceft que ce dernier fe trouve dans ce même climat, «c Nous 
vîmes (dit Bontekoe) dans l’île de Malcarenas , quantité de pigeons-ramiers bleus « 
qui le laiftbient prendre à la main ; nous en tuâmes ce jour-là près de deux cents. ... « 
nous y trouvâmes auffi quantité de ramiers. « Voyage aux Indes orientales, page i é. 

(e) Le Pigeon-ramier bleu de Madagafcar. Briflbn, Ornithologie, tome I, pa^e 140, 
^vec une figure, planche Xiv, fîg. i. 

(f) Columla vîrïdiflmi coloris. Bontius , Ind. orient, pag, 6 2. 

( ë) Le Pigeon-ramier vert de Madagafcar. Ornithologie , tome I, page 142 , avec 

planche XIV. fig. a. 

Tome III, 
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que maîgré ïa différence de couleur du vert au bleu , ces deux 
oifeaux font de îa même efpèce, & qu’il n’y a peut-être entr’eux 
d’autre différence que celle du fexe ou de l’âge : on trouvera 
( pl. III ) cet oifeau vert repréfenté fous la dénomination de 
pigeon- ramier vert de Jldadagafcar. 

III. 

LE R A M I R E T, 

L’oiseau repréfenté (pL 21^ ) fous ïa dénomination de 
pigeon-ramier de Cayenne , dont l’efpèce eft nouvelle , & n’a été 
indiquée par aucun des Naturaliffes qui nous ont précédés; comme 
elle nous a paru différente de celle du ramier d’Europe & de 
celle du founingo d’Afrique, nous avons cru devoir lui donner 
un nom propre , & nous l’avons appelé Ramiret , parce qu’il eff 
plus petit que notre ramier; c’eft un des plus jolis oifeaux de ce 
genre, & qui tient un peu à celui de la tourterelle par ïa forme 
de fon cou & l’ordonnance des couleurs , mais qui en diffère 
par la grandeur 6c par plufieurs caraflères qui le rapprochent plus 
des ramiers que daucune autre efpèce d’oifeau. 

I V. 

■ Le Pigeon des îles Nincombar ou plutôt Nicobar (pL^çi ), 
décrit 6c deffmé par Albin (h), qui, félon lui, eff de la grandeur 
de notre ramier d’Europe, dont la tête & la gorge font d’un noir- 
bleuâtre, le ventre d’un brun -noirâtre, & les parties fupérieures 

(h) pigeon de Nincombar. Albin, tome III, 2.0, avec des figures, planche 
XLVii, le mâle; ôl planche xlviii , la femelle. Nota. Cette différence de fexe 
donnée par Albin n’efl pas certaine; voyez ci-après ce cju’en dit M. Edwards. 
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du corps & des ailes variées de Lieu , de rouge , de pourpre , 
de jaune & de vert. Selon M. Edwards qui a donné depuis 
Albin une très-bonne defcription une excellente figure de cet 
oifeau ( î ) , il ne paroifîbit que de la grofleur d’un pigeon 

ordinaire Les plumes fur le cou font longues 6c pointues 

comme celles d’un coq de baffe -cour, elles ont de très -beaux 
reflets de couleurs variées de bleu , de rouge, d’or 6c de couleur 
de cuivre ; le dos & le defîus des ailes font verts avec des reflets 
d or 6c cuivre. . . . J’ai , ajoute M. Edwards , trouvé dans Albin 
des figures qu’il appelle le coq 6c la poule de cette efpèce ; je 
les ai examinées enfuite chez le Chevalier Sloane, 6c je n’ai pu 
y trouver aucune différence de laquelle on pouvoir conclure que 

ces oifeaux étoient le mâle & la femelle Albin l’appelle 

pigeon Ninkcombar ; le vrai nom de l’île, d’où cet oifeau a été 
apporté , efl Nicobar .... il y a plufieurs petites îles qui portent 
ce nom 6c qui font fituées au nord de Sumatra. 

V. 

L OISEAU (pl. 1 1 8 ) nommé par les Hoïlandois Crown-yogel, 
donne par JVI. Edwards, planche cccxxxvui, fous le nom 

de gros pigeon- couronne' des Indes; & par M. Briffon (k), 
fous celui de faifan- couronné des Indes. 

Quoique cet oifeau foit auflî gros qu un dindon , il paroît 
certain qu’il appartient au genre du pigeon ; il en a le bec, la 
tete, le cou, toute la forme du corps; les jambes, les pieds, les 
ongles, la voix, le roucoulement, les mœurs, 6cc; c’efl: parce 
a été trompé par fa groffeur qu’on na pas fongé à le 

(i) Edwards, Gîanures, pages 271 planche cccxxx ix. 

(k) Büflbn, Ornithologie, tome I, page 278, planche vi, fig- it 
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comparer au pigeon , & que M. Briffon Sc enfuite- notre 
defîinateur, Font appelé faîfan; ie dernier volume des Oifeaux 
de M. Edwards n avoit pas encore paru , mais voici ce qu’en 
dit cet habile Ornithologifte : « II eft de la famille des pigeons, 

» quoiqu’aufîi gros qu’un dindon de médiocre grandeur 

»M. Loten a rapporté des Indes plufieurs de ces oifeaux 

33 vivans II oft natif de 1 île de Banda 

33 M. Loten m’a affuré que c’eft proprement un pigeon , 6 z 
33 qu’il en a tous les geftes & tous les tons ou roucoulemens en 
33 carefîant fa femelle : j’avoue que je n’aurois jamais fongé à 
33 trouver un pigeon dans un oifeau de cette groflèur fans une 
telle information (l). » 

II eft arrivé à Paris tout nouvellement, à M. le Prince de. 
Soubife , cinq de ces oifeaux vivans ; ils font tous cinq fi ref- 
femblans les uns aux autres par la groffeur d la couleur qu’on 
ne peut diftinguer les mâles d les femelles; d’ailleurs, ils ne 
pondent pas, d M. Mauduit , très- habile Naturalifte, nous a 
afturé en avoir vu plufieurs en Hollande où ils ne pondent pas 
plus qu’en France. Je me fouviens d’avoir lû dans quelques 
Voyages, qu’aux grandes Indes on élève d nourrit ces oifeaux 
dans des baffe -cours, à peu -près comme les poules. 

(l) Edwards, Glanures , pages 26c) & fuiv. 
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LA TOURTERELLEfaj. 

La Tourterelle aime peut-être plus qu’aucun autre oifeau , la 
fraîcheur en été & îa chaleur en hiver ; elle arrive dans notre 
climat fort tard au printemps, & le quitte dès la fin du mois 
d’août; au lieu que les bifets & les ramiers arrivent un mois 
plus tôt , & ne partent qu’un mois plus tard, plufieurs même 
relient pendant l’hiver : toutes les tourterelles , fans en excepter 
aucune, fe réunifient en troupes, arrivent, partent 6c voyagent 
enfemble ; elles ne féjournent ici que quatre ou cinq mois ; 
pendant ce court efpace de temps , elles s’apparient , nichent , 
pondent & élèvent leurs petits au point de pouvoir les emmener 
avec elles. Ce font les bois les plus fombres ôl les plus frais qu’elles 
préfèrent pour s’y établir; elles placent leur nid, qui eft prelque 
tout plat, fur les plus hauts arbres, dans les lieux les plus éloignés- 
de nos habitations. En Suède (b), en Allemagne, en France, en 
Italie, en Grèce (cj, Sl peut-être encore dans des pays plus froids 
& plus chauds , elles ne fejournent que pendant l’été & quittent 

(a) La Tourterelle, en Grec, ; en Latin, Turtur ; en Efpagnol, Tortoîa ou 
Toriora; en Italien, Tortora, Tortorella; en Allemand, Turîel, Turîel-tauhe ; en Angiois, 
Turhe , Turhe-dove ; en Suédois, Turtur-dufm; en Polonois, Trakawke . — Turterelle. 

Belon, Hijloirè des Oifeaux , page 30^ Tourte, Turterelle, Torterelle, 

Tourterelle. Idem, Portraits d’ Oifeaux, page 77. a. — Turtur. Gefiier, Avi. page ) 1 6, 
" — Tortora iioflrate. Olina, page avec une figure. — Tourterelle. Albin, tome II, 
31 1 avec une figure. — Turtur. Frifch, planche xiv, avec une figure coloriée. 

(h) Linnieus, Fauna Suectca, n." 175. 

(<^) Nec hibernare apud nos paûuntur Turtur es . ..... volant gregatim Turtures cum 

accedunt & aheunt coturnîces quoque difcedimt nifi pauca locis apricis remanjerint: 

quod & turtures faciunt. Arift, Hifi. Anim. lib. VIII, pag. 12. 

Tome ni M 


/ 


46 Histoire Naturelle 
également avant l’automne : feulement Ariftote nous apprend 
qu’il en refie quelques-unes en Grèce, dans les endroits les plus 
abrités: cela fembïe prouver qu’elles cherchent les climats très- 
chauds pour y pafTer l’hiver. On les trouve prefque par-tout fdj 
dans l’ancien continent, on les retrouve dans le nouveau (e) &i 


(d) Nous vimes dans le royaume de Siam , deux fortes de tourterelles ; la 
» première eft femblabie aux nôtres & la chair en eft bonne ; la féconde a le plumage 
» plus beau , mais la thair en eft jaunâtre & de mauvais goût. Les campagnes 
font pleines de ces tourterelles.» Second voyage de Siam, page 2^8 ; & Geronier, 
Hifl> naî. & polît, de Siam , page gp. — Les pigeons-ramiers & les tourterelles 
viennent aux îles Canaries des côtes de Barbarie. Hijloîre générale des Voyages, tome II, 
page 241. — A Fida, en Afrique, il y a une û grande quantité de tourterelles , 
qu’un homme , qui tiroit aflêz bien , vouloit s’engager à en tuer cent en fix heures 
de temps. Bofman, Voyage de Guinée, page ^16. — II y a des tourterelles aux Phi- 
lippines, aux îles de Pulo-condor, à Sumatra. Dampier, tome I , page .^06 ; tome II, 
page 82; & tome III, page i y y. — II y a ici (à la Nouvelle Hollande) quantité de 
tourterelles dodues & gralfes, qui font un très-bon manger. Idem, tome IV, page 1 3 p. 

( e ) Les campagnes du Chili font peuplées d’une infinité d’oilèaux, particulière- 
ment de pigeons-ramiers & de beaucoup de tourterelles. Voyage de Fréfier, page y y ., . . ; 
Les pigeons - ramiers y font amers , & les tourterelles n’y foirt pas un grand régal. 
Idem, page 1 1 1. — A la Nouvelle Efpagne il y a plufieurs oifeaux d’Europe, comme 
des pigeons , des tourterelles grandes comme celles d’Europe , & de petites comme 
des grives. Gemelli Careri , tome VI, page 2 12. — Je n’ai vu en aucun endroit du 
monde, une aulTi grande quantité de tourterelles & de pigeons-ramiers qu’à Areca, 
au Pérou. Le Gentil, tome I, page y y.. — Il y a dans les terres de la baie de Cam- 
pêche trois fortes de tourterelles ; les unes ont le jabot blanc , le refte du plumage 
d’un gris tirant fur le bleu ; ce font les plus grolTes , & elles font bonnes à manger. 
Les autres font de couleur brune par-tout' le corps, moins gralfes & plus petites que 
les premières : ces deux elpèces volent par paires , & vivent des baies quelles cueillent 
fur les arbres. Les troifièmes font d’un gris fort fombre, on les appelle tourterelles de 
terre , elles font beaucoup plus grollès qu’une alouette , rondes & dodues ; elles vont 
par couple fiir la terre. Voyage de Dampier , tome III, page y 1 0. — On croit com- 
munément qu’il y a à Saint - Domingue des perdrix rouges & des ortolans ; on le 
trompe , ce font différentes eljjèces de tourterelles ; les nôtres y font fur - tout fort 
communes. Charlevoix, Hijloîre de Saint-Domingue, tome I, pages 28 & 2y . — A la 
Martinique & aux Antilles, les tourterelles ne le trouvent guère que dans les endroits 
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jufque dans les îïes de la mer du Sud ffj; eïles font comme 
ies pigeons , fujettes à varier , quoique naturellement plus 
fàuvages , on peut néanmoins les élever de même , 6c les faire 
multiplier dans des volières. On unit aifément enfemble les 
différentes variétés, on peut même les unir au pigeon, 6c leur 
faire produire des métis ou des mulets , & former ainfi de 
nouvelles races ou de nouvelles variétés individuelles. « J ai vu , 
m’écrit un témoin digne de foi f g), dans le Bugey , chez k 
un Chartreux, un oifeau né du mélange d’un pigeon avec une « 
tourterelle ; il étoit de la couleur d’une tourterelle de France , ce 
il tenoit plus de la tourterelle que du pigeon ; il étoit inquiet, ce 
Sa trouhioit la paix dans la volière. Le pigeon -père étoit d’une ce 
très-petite efpèce, d’un blanc parfait, avec les ailes noires, jd Cette 
obfervation , qui n’a pas été fuivie jufqu’au point de fàvoir fi le 
métis provenant du pigeon & de la tourterelle , étoit fécond , 
ou fl ce netoit qu’un mulet ftérile; cette obfervation, dis -je, 

écartés , où elles font peu chaflees ; celles de l’Améncjue m’ont paru un peu plus 

groflês que celles de France. Dans le temps qu’elles font leurs petits on en 

prend beaucoup de jeunes avec des filets , on les nourrit dans des volières , elles 
s’y engrailfent parfaitement bien, mais elles nont pas le goût û ûn que les fauvages; 
il eft prelque impolTible de les apprivoifer. Celles qui vivent en liberté , fe nourriffent 
de primes de monbïn & d'olives fauvages , dont les noyaux leur reflent alfez long-temps 
dans le jabot, ce qui a fait croire à quelques-uns, qu’elles mangeoient de petites 
pierres : elles font ordinairement fort grades & de bon goût. Nouveaux Voyages aux 
îles de l’Amérique y tome II, page 237. 

(f ) Dans les îles enchantées de la mer du Sud , nous vîmes des tourterelles qui 

ctoient fl familières , quelles venoient le percher fur nous. Hijloire des navigations aux 

^rres Auftrales , tome II, page 72 .... II y a force tourterelles aux îles Galla-pagos 

ans la mer du Sud ; elles font fi privées , qu’on en peut tuer cinq ou fix douzaines - 

en une après-midi avec un fimple bâton. Nouveaux Voyages aux îles de l’Amérique i 
tome II, page 

{g J M. Hebert, que j’ai déjà cité plus d’une fois. 
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prouve au moins la très -grande proximité de ces deux efpèces: 
il eft donc fort poflible , comme nous l’avons déjà infîniié , 
que les Lifets , les ramiers & les tourterelles , dont les efpèces 
paroiffent fe foutenir féparément & fans mélange dans l’état de 
nature, fe foient néanmoins Ibuvent unies dans celui de domet 
ticité ; (5c que de leur mélange , foient ifTues la plupart des races 
de nos pigeons domefliques , dont quelques - uns font de la 
(grandeur du ramier , <Sc d’autres reffemblent à la tourterelle par 
la petitelTe, par la figure, &c. & dont plufîeurs enfin tiennent 
du bifet ou participent de tous trois. 

Et ce qui femble confirmer la vérité de notre opinion, fur ces 
unions qu’on peut regarder comme illégitimes , puifqu’elles ne 
font pas dans le cours ordinaire de la Nature , c’efl: l’ardeur 
exceffive que ces oifeaux refîèntent dans la faifon de l’amour : la 
tourterelle eft encore plus tendre, difons plus lafcive que le 
pigeon, met auffi dans fes amours, des préludes plus finguliers. 
Le pigeon mâle fe contente de tourner en rond en piaffant (5c le 
donnant des grâces autour de fa femelle. Le mâle tourterelle , 
foit dans les bois , foit dans une volière , commence par faluer la 
fienne en fe profternant devant elle dix -huit ou vingt fois de 
fuite , il s’incline avec vivacité & fi bas , que fon bec touche à 
chaque fois la terre ou la branche fur laquelle il eft pofé, il fe 
relève de même ; les gémilTemens les plus tendres accompagnent 
ces faliitations, d’abord la femelle y paroît infenfible, mais bientôt 
l’émotion intérieure fe déclare par quelques fons doux, quelques 
acceiis plaintifs qu’elle lailTe échapper , d lorfqu’une fois elle a 
fenti le feu des premières approches , elle ne ceffè de brûler , elle 
ne quitte plus fon mâle, elle lui multiplie les baifers, les careffès, 
l’excite à la jouiflànce & l’entraîne aux plaifirs jufqu’au temps de 

la 
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la ponte où elle fe trouve forcée de partager fon temps, & de 
donner des foins à fa famille. Je ne citerai qu’un fait qui prouve 
affez combien ces oifeaux font ardens (h) ; c’efl qii en mettant 
enfemble dans une cage, des tourterelles mâles, & dans une 
autre des tourterelles femelles, on les verra fe joindre & s’accoupler 
comme s’ils étoient de fexe différent; feulement cet excès arrive 
plus promptement & plus fouvent aux mâles qu’aux femelles : 
ïa contrainte & la privation ne fervent donc fouvent qu’à mettre 
la Nature en défordre , & non pas à l’éteindre ! • 

Nous connoifTons dans l’efpèce de la tourterelle, deux races 
ou variétés confiantes; ïa première efl la tourterelle commune 
(pl la fécondé s’appelle la tourterelle à collier (pi 2^^), 

parce qu’elle porte fur le cou , une forte de collier noir ; toutes 
deux fe trouvent dans notre climat, &l lorfqu’on les unit enfemble, 
elles prodiiifent un métis : celui que Schwencfeld décrit, & qu il 
appelle turtur mixtus (î) , provenoit d’un mâle de tourterelle 
commune & d’une femelle de tourterelle à collier, & tenoit 
plus de la mère que du père : je ne doute pas que ces métis ne 
foient féconds, & qu’ils ne remontent à ïa race de la mère dans 
la fuite des générations. Au refie, la tourterelle à collier efl un 
peu plus groffe que la tourterelle commune, & ne diffère en 
rien pour le naturel & les mœurs ; on peut même dire qu’en 
général les pigeons, les ramiers & les tourterelles fe reffemblent 
encore plus par l’inflinél & les habitudes naturelles , que par la 

(ti) \j&. tourterelle, m écrit M. le Roy, diffère du ramier & du pigeon par fon 
libertinage & fon inconftance , malgré fâ réputation. Ce ne font pas feulement les 
femelles enfermées dans les volières qui s’abandonnent indifféremment à tous les mâles ; 
j en ai vu de fîiuvages qui n’étoient ni contraintes ni corrompues par la domeflicité , 
faite deux heureux de fuite fans fortir de la même branche. 
pl) Theiiotrop. S il. pa^e 
Tome 111. 


N 


5 O Histoire N at u re l l e, Irc, 

figure : ils mangent & boivent de même fans relever la tête , 
qu après avoir avalé toute feau qui leur efl néceflàire ; ils volent 
de même en troupes ; dans tous ia voix eft plutôt un gros 
murmure ou un gémiffement plaintif, qu’un chant articulé : tous 
ne produifent que deux œufs, quelquefois trois, & tous peuvent 
produire plufieurs fois l’année , dans des pays chauds ou dans » 
des volières. 




ï; 

î 




OISE A UX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport à la Tourterelle. 


I. 

La Tourterelle, comme ie pigeon & le ramier, a fubi des 
variétés dans les difFérens climats , & fe trouve de même dans 
les deux continens. Celle qui a été indiquée par M. Briffon (a), 
fous le nom de tourterelle du Canada, & que nous avons fait 
reprélènter (pl ij6), eft un peu plus grande, & a la queue 
plus longue que notre tourterelle d’Europe (pL 4-Sy) ; celfe 
de Saint-Domingue eft auffi plus grande, mais ces différences 
ne font pas afîèz confîdérables pour qu’on en doive faire une 
efp ece diftinéle & feparée : il me paroît qu’on peut y rapporter 
i oifeau donne par JVI, Edwards fous le nom de pigeon à longue 
queue (planche xv)f 6c que M. Briffon a appelé tourterelle 
d Amérique (h ) ; ces oifeaux fe reffemblent beaucoup , & 
comme ils ne different que par leur longue queue de notre 
tourterelle, nous ne les regardons que comme des variétés pro- 
duites par l’influence du climat. 


I L 

La tourterelle du Sénégal ôi la tourterelle à collier du 
Sénégal ( pl. 1 6o if 1 6 1 ) , toutes deux indiquées par M. 
Briffon ( c) , Sc dont la fécondé n’eft qu’une variété de la 

Ornh/iologie , tome I, page 1 18. 

BrifTon, iome 1 , page loi, 

(c) La Tourterelle du Sénégal, pl X , fig. /. — La Tourterelle à collier du Sénégal, 
p. XJ,Jig. I, Ornithologie, tome I, pages 1 22 & 12^. 
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première, comme la tourterelle à collier d’Europe, neft qu’une 
variété de I efpèce commune , ne nous paroiffent pas être d’une 
efpèce réellement différente de celle de nos tourterelles, étant 
à peu-près de la même grandeur, & n’en différant guère que par 
les couleurs , ce qui doit être attribué à l’influence du climat. 

Nous préfumons même que la tourterelle du Sénégal à gorge 
tachetée (d ) , étant de la même grandeur & du même climat 
que les précédentes , n’en efl; encore qu’une variété. 

III. 

LE TOUROCCO. 

Mais il y a dans cette même contrée du Sénégal, un 
oifeau qui na été indiqué par aucun des Naturaliftes qui nous 
ont précédés, que nous avons fait repréfenter (pi. fous 

la dénomination de tourterelle du Sénégal à large queue, nous 
ayant été donné fous ce nom par M, Adanfon ; néanmoins, 
comme cette efpèce nouvelle nous paroît réellement différente 
de celle de la tourterelle d’Europe, nous avons cru devoir lui 
donner le nom propre de tourocco , parce que cet oifeau ayant 
le bec & plufieurs autres caraétères de la tourterelle, porte fa 
queue comme le hocco. 

IV. 

la tou rtelette. 

Un autre oifeau qui a rapport à la tourterelle, eft celui qui 
a été indiqué par M. Briffon (e) , & que nous avons fait 
repréfenter ( pl. 140 ), fous la dénomination de tourterelle à 

(d) La Tourterelle du Sénégal à gorge tachetée. Briffon, Ornithologie, tome I, 
page 125, pldiiche Vlli , fig- 

(e) Ornithologie, tome I, page 120, avec une fgnre, planche ix, fîg. 2. 
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cravate noire du cap de Bonne-efpérance ; nous croyons devoir 
lui donner un nom propre , parce qu’il nous paroît être d’une 
efpèce ‘particulière & différente de celle de la tourterelle; nous 
l’appelons donc Tourtelette , parce qu’il efl beaucoup plus petit 
que notre tourterelle; il en diffère aufli en ce qu’il a la queue 
bien plus longue, quoique moins large que celle du tourocco, 
il n’y a que les deux plumes du milieu de la queue qui foient 
très-longues; c’eff le mâle de cette efpèce qui efl; ici repréfenté; 
il diffère de la femelle en ce qu’il porte une efpèce de cravate 
d’un noir brillant fous le cou & fur la gorge , au lieu que la 
femelle n’a que du gris mêlé de brun fur ces mêmes parties : 
cet oifeau fe trouve au Sénégal comme au cap de Bonne-elpé- 
rance , & probablement dans toutes les contrées méridionales 
de l’Afrique. 

V. 

LE T U RV E RT. 

Nous donnons le nom Turvert à un oifeau vert qui a du 
rapport avec la tourterelle, mais qui nous paroît être d’une elpèce 
diflinéle & féparée de toutes les autres; nous comprenons lous 
cette efpèce de turvert les trois oifeaux repréfentés ( pL 1^2, 
2.1^ jf ijj ) ; le premier de ces oifeaux a été indiqué par 
M. Briffon (f)j fous la dénomination de tourterelle verte 
dAmboine , & dans nos planches fous celle de tourterelle 
pourprée d Amboine , parce que cette couleur de la gorge 
cft le caraétère le plus frappant de cet oifeau (g); le fécond 

(f) Ornithologie, tome I, page 152» ü'vec une figure , pl. xv, fig. 2* 

(ë) C eft vraifemblablement à cette efpèce qu’il faut rapporter les paflâges fuivans. 
«Il y a dans l’ile de Java, un nombre infini de tourterelles de couleurs différentes. 
Tome HL O 
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fous le nom de tourterelle de Batavia , n a été indique par 
aucun Naturalifte, nous ne le regardons pas comme formant 
une efpèce différente du turvert ; on peut préfumer qu étant du 
même climat & peu différent par la grandeur, la forme & les 
couleurs , ce n ’efl qu’une variété peut-être de fexe ou d’âge : le 
troifîème, fous la dénomination de tourterelle de Java, parce 
qu’on nous a dit qu’il venoit de cette île ainfi que le précédent, 
ne nous paroît encore être qu’une fimple variété du turvert, mais 
plus caraélérifée que la première par la différence de la couleur 
fous les parties inférieures du corps. 

VL 

Ce ne font pas-là les feules efpèces ou variétés du genre des 
tourterelles ; car fans fortir de l’ancien continent , on trouve la 
Tourterelle de Portugal (h), qui eft brune avec des taches 
noires & blanches de chaque côté & vers le milieu du cou; 
la tourterelle rayée de la Chine (i), qui eft un bel oifeau dont 
la tête & le cou font rayés de jaune , de rouge & de blanc ; 


» de vertes avec des taches noires & blanches ; de jaunes & blanches , de blanches 
« Sc noires , & une efpèce dont la couleur eft cendrée : leur groflêur eft auffi différente 
,> que leurs couleurs font variées ; les unes font de la groffeur d’un pigeon, & les autres 
font plus petites qu’une grive. » Le Gentil , Voyage autour du Monde , tome III, 

page 74. 

« Il y a aux Philippines une forte de tourterelle qui a les plumes grifes fur le dos 
» & blanches fur i’eftomac , au milieu duquel on voit une tache rouge comme une 
plaie fraîche dont le làng fortiroit. » Gemelli Careri, tome V, page 266. 

) Colombe de Portugal. Albin, tome II , page y2, avec une figure, pl, XLViii- 

Briflbn, Ornithologie , tome I, page 5)8. 

(ï) Colombe de la Chine. Albin, tome III, page ip, avec une figure, /^/. xivi. 
— Briffon, Ornithologie , iome I, page 107. 
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la tourterelle rayée des Indes (k) , qui n’efl pas rayée longi- 
tudinalement fur le cou comme la précédente, mais tranfverià- 
iement fur le corps & ies ailes ; îa tourterelle d! Amboine (l)y 
auffi rayée tranfverfalement de lignes noires fur le cou & ia 
poitrine, avec la queue très -longue: mais comme nous n avons 
vu aucun de ces quatre oifeaux en nature, & que les Auteurs 
qui les ont décrits , les nomment colombes ou pigeons; nous ne 
devons pas décider fi tous appartiennent plus à la tourterelle 
qu’au pigeon. 

V I L 

LA TOURTE. 

Dans le nouveau continent, on trouve d’abord la tourterelle 
de Canada qui, comme je l’ai dit, efl; de la même efpèce que 
notre tourterelle d’Europe. 

Un autre oifeau (pl ijy), qu’avec les Voyageurs nous 
appellerons tourte , eft celui qui a été donné par Catefby (rn); 
fous le nom de tourterelle de la Caroline. Il nous paroît être 
le meme ; la feule différence qu’il y ait entre ces deux oifeaux , 
efl une tache couleur d’or, mêlée de vert & de cramoifi, qui 
dans l’oifeau de Catefby, fe trouve au-deffous des yeux, fur les 
côtés du cou, & qui ne fe voit pas dans le nôtre, ce qui nous 
fait croire que le premier efl le mâle , & le fécond la femelle : 

(k) Pigeon - barré. Edwards, Hijî. of Birds , tome I, planche xvi. ^BrilTon, 
Ornithologie, tome I, page lop, 

(l) Columha rnfa , caudâ longtjjîmâ ; pennïs collum & peélus tegentibus mgrlcante 

’tranfverfim ^ remigtbiis ftifcis , reârïcibus fufcorufejcentîbus Turtur Amboinenfis. 

La touiterelle d’ Amboine. Ornithologie, page 127 , avec une figure, pi. ix, fig. 3. 

(m) Hifi. nat. de la Caroline, tome I, page 2^, avec une figure coloriée. 
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on peut avec quelque fondement rapporter à cette efpèce , le 
pîcacuroba du Brefii, indiqué par Marcgrave (nj. 

Je préfume auffi que la tourterelle de la Jamaïque, indiquée 
par Albin (o), enfuite par M. Briffon (p)f étant du même 
climat que la précédente ( pL )j & n en différant pas afîèz 

pour faire une efpêce à part , doit être regardée comme une 
variété dans l’efpèce de la tourte, Sl c’eft par cette raifon que 
nous ne lui avons pas donné de nom propre & particulier. 

Au refte, nous obferverons que cet oifeau a beaucoup de 
rapport avec celui donné par M. Edwards, & que le fien pourroit 
bien être la femelle du nôtre fqj. La feule chofe qui s oppofe 
à cette préfomption fondée fur les reffemblances, c’efl la différence 
des climats ; on a dit à M. Edwards que fon oifeau venoit des 
Indes orientales , & le nôtre fe trouve en Amérique ; ne fe 
pourroit-il pas qu’il j eût erreur fur le climat dans M. Edwards! 
ces oifeaux fe reffemblent trop entre eux , Sl ne font pas affez 
différens de la tourte , pour qu on puiffe fe perfuader qu’ils font 
de climats fi éloignés; car nous fommes affurés que celui dont 
nous donnons la repréfentation, a été envoyé de la Jamaïque au 
cabinet du Roi. 

^ f] ^ Piccicuroba Brafdieitfibus> Hift. nat. Brafl poge 

(o) Albin, tome 11 , page 32., avec une figure, planche XLix. 

(p) Ornithologie, tome I, page 135, avec une figure, planche xni, fig. i, 

(^) Edwards, Hifi. Nat. ofi Birds, tome I, planche xiv. 
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VIII. 

LE C O C O T Z 1 N. 

L’oiseau d’Amérique indiqué par Fernandez (r), fous 
ie nom de Cocot'^n, que nous lui conferverons, parce qu’il eft 
d’une elpèce différente de tous les autres; & comme il efl auffi 
plus petit qu’aucune des tourterelles , plufieurs Naturalises l’ont 
défigné par ce caraétère en l’appelant petite tourterelle (fj; 
d’autres l’ont appelé ortolan (t), parce que n’étant guère plus 
gros que cet oifeau, il eft de même très-bon à manger. On l’a 
repréfenté (pL fous les dénominations de petite tourterelle 

de Saint-Domingue f figure i; & petite tourterelle de la Mar- 
tinique , figure 2. Mais après les avoir examinés & comparés 
en nature, nous préfumons que tous deux ne font que la même 
efpèce d oifeau , dont celui repréfenté figure 2 ^ eS le mâle ; 


(r) Cocotzin. Hijl. Nat. nov. Hifp. pag. 24, cap. XLiv. — Cocottî. Id:m , ibidem, 
pag. 23, cap. XLii. — Cocotiin alitid genus. Idem, ibidem, page 24, cap. XLiv. 
Nota, Ces trois oifèaux ne nous paroifîènt être que de légères variétés dans la même 
elpèce. 

(f) Tiirtur minimus , alis macuJofts. Ray, Syn. Avi. pag. iSxj., tu 2^. — Turtur 
mhiimus, guttatus. Sloane, Jamdic. pag. 305. — Cohimba fuhfufca minima , &c. Brown, 
Nat. hijî. of Jamdic, pag. — Petite tourterelle tachetée. Catefby, tome I, page 26, 
avec une figure coloriée de la femelle, planche xxvi. 

( t) Ortolan de la Martinique. Du Tertre, Hijloire des Antilles , tome IJ , page 
' — Les oifeaux à qui nos Infulaires donnent le nom à' ortolan, ne font que des tourterelles 

Beaucoup plus petites que celles d’Europe Leur plumage eft d’un gris-cendré , 

le deflbus de la gorge tire un peu fur le roux ; elles vont toujours par couple , & on 
en trouve beaucoup dans les bois. Ces oifèaux aiment à voir le monde, fe promenant 
dans les chemins fans s’effaroucher, & quand on les prend jeunes, ils deviennent 
tres-prives ; ce font des pelotons d’une graiffè qui a un goût excellent. Nouveau voyage 
aux lies de I Amérique , tome ]J ^ page 2^7, 

Tome ni. 
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6l cévîi figure i , îa femelle. Il paroît aulTi qu’on doit y rapporter 
le picuîpînîma de Pifon & de Marcgrave (u), à. h. petite 
tourterelle d’Acapulco, dont parle Gemelli Careri (x). Ainfi cet 
oifeau fe trouve dans toutes les parties méridionales du nouveau 
continent. 


(il) Pkuiptnma. Pifon , Hîfl. nat. pag. 86. — Picutpîmma Braftlienfibits. Marcgrave, 
hijî. nat. Bmftl. pag. 204. 

(x) Aux environs d’Acapulco , on voit des tourterelles plus petites que les nofres 
avec la pointe des ailes coloriée , qui volent jufque dans les maifons. Gemelli Caren , 
tome VI, pe^S^ 
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LE C R AV 

O U 

LE C O R A C I A S (a). 

UELQUES Auteurs ont confondu cet oifeau (pL 2^ ^ ) avec 
ïe chocjuard appelé communément choucas des Alpes : cependant 
il en diffère d’une manière afïèz marquée par fes proportions 
totales fbj&. par les dimenfions , la forme & la couleur de 
fon Lee qu’il a plus long, plus menu, plus arqué &. de couleur 
rouge; il a auffi la queue plus courte, les ailes plus longues, & 
par une conféquence naturelle , le vol plus élevé ; enfin fes yeux 
font entourés d’un petit cercle rouge. 

Il efi; vrai que le crave ou coracias fe rapproche du choquard par 
la couleur & par quelques-unes de fes habitudes naturelles. Ils ont 
tous deux le plumage noir, avec des reflets verts, bleus, pourpres, 
qui jouent admirablement fur ce fond obfcur ; tous deux fe 
plaifent fur le fonimet des plus hautes montagnes, & defeendent 
rarement dans la plaine, avec cette différence néanmoins, que le 
premier paroît beaucoup plus répandu que le fécond. 


('a J Crave, eft ie nom qu’on iui donne en Picardie, fuivant Beion; en Grec, 
en Grec moderne, Scurapola; en Latin, félon Cambden, Avis incendiana ; 
en Italien, SpeJvîero, Taccola, Tatula, Paion, Xorl, Cuîta; en François, Chouette & 
Choucas rouge; dans le Valais, Chocjuard 8c Chouette; en Allemand, Steintahen (Choucas 
de roche), Stein-tuïen , Stein-krae ; en Anglois, Cormsh-chough ; Cornwall-kae, Kdlegrew. 
En comparant ces noms divers avec ceux du Choquard ou Choucas des Alpes, on en 
trouvera qui font les mêmes ; effet de fa méprifè qui a fait confondre ces deux 
efpèces en une feule. 

Cefl le Coracias de M. Brîffon, tome II, page 

(b) Nota, Que le module de la Planche eft prefque double de ce qu’il doit être. 
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Le coracias eft un oifeau dune taille elegante, dun naturel 
vif, inquiet, turbulent, & qui cependant fe prive à un certain 
point. Dans les commencemens on le nourrit d’une efpèce de 
pâtée faite avec du iait, du pain, des giains, &c. & dans ia 
fuite il s’accommode de tous les mets qui fe fervent fur nos 

tables. 

Aldrovande en a vu un a Bologne en Italie , qui avoit ia 
fingulière habitude de cafTer les carreaux de vitres de dehors en 
dedans, comme pour entrer dans les maifons par la fenêtre (c); 
habitude , qui tenoit fans doute au même inftinél qui porte les 
corneilles , les pies d les choucas , à s’attacher aux pièces de 
métal & à tout ce qui eft luifant ; car le coracias eft attiré , 
comme ces oifeaux , par ce qui brille , & comme eux , cherche 
à fe l’approprier. On l’a vu même enlever du foyer de ia 
cheminée des morceaux de bois tout allumés , & mettre ainfi 
le feu dans la maifon ; en forte que ce dangereux oifeau joint 
la qualité d’incendiaire à celle de voleur domeftique ; mais on 
pourroit, ce me femble, tourner contre lui-même cette mauvaife 
habitude d la faire fervir à fa propre deftruélion, en employant 
les miroirs pour l’attirer dans les pièges, comme on les emploie 
pour attirer les alouettes. 

M. Salerne dit avoir vu à Paris deux coracias qui vivoient 
en fort bonne intelligence avec des pigeons de volière; mais 
apparemment il n’avoit pas vu le corbeau fauvage de Gellier, 
ni la defcription qu’en donne cet auteur, lorfqu’il a dit, d’après 
M. Ray, qu’il saccordoït en tout, excepté pour la grandeur, 

(c) Voyez XOmitholoÿie d’AIdroyaude , tome 1 , page j66 ; & celle de Briflôn, 
tome H, page }•. 


avec 
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avec le coracias fdj; foit qu’il voulût parler , fous ce nom de ‘ 
coracias , de i’oifeau dont il s’agit dans cet article ; foit qu’il 
entendît notre choquard ou le pyrrhocorax de Pline , car le 
choquard eft abfolument différent, & Gefner, qui avoit vu le 
coracias de cet article & fon corbeau fauvage, n’a eu garde de 
confondre ces deux efpèces : il favoit que le corbeau fauvage 
diffère du coracias par fa huppe , par le port de fon corps , 
par la forme & la longueur de fon bec, par la brièveté de fa 
queue, par le bon goût de fa chair, du moins de celle de fes 
petits , enfin parce qu’il efl: moins criard , moins fédentaire , & 
qu’il change plus régulièrement de demeure en certains temps 
de l’année (e), fans parler de quelques autres différences qui le 
diftinguent de chacun de ces deux oifeaux en particulier. 

Le coracias a le cri aigre , quoique affez fonore , & fort 
femblable à celui de la pie de mer; il le fait entendre prefqiie 
continuellement, auffi Olina remarque-t-il que fi on l’élève, ce 
n’eft point pour fa voix , mais pour fon beau plumage (f). 

Cependant Belon (g) ôlIqs auteurs de la Zoologie Britannique (hj, 
difent qu’il apprend à parler. 

La femelle pond quatre ou cinq œufs Blancs, tachetés de 
jaune fale; elle établit fon nid au haut des vieilles tours aban- 
données, & des rochers efcarpés; mais non pas indiftinélement; 

Hiftoire Naturelle des Oifeaux, page ÿ i. — Ray, Synopfts avium, page 40 . 

( e) Adventant initio verts eodem tempore quo Ciconïœ Primre omnium quod 

fciam avalant circa initium JuJii , &c. — Gefoer, De avihus, page 3 5 ^* 

( f ) La Cutta del becco rojfo , che è del reflo tiitta nera corne cornacchia , fuor cite i 
ptedi che fon gïalli, vien dalle montagne, Latinamente die eft coracias. Que fia non parla, 
ma folo fl tiene per helkiia, Uccelleria, fol, 

(g) Nature des Oifeaux, page 2 . 8 y, 

(h) Page 8q.. 

Tome 111. 
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car félon M. Edwards, ces oifeaux préfèrent les rochers de ïa 
côte occidentale d’Angleterre à ceux des côtes orientale & 
méridionale, quoique celles-ci préfentent à peu-près les mêmes 
fîtes & les mêmes expofîtions. 

Un autre fait de même genre, que je dois a un OLfervateur 
digne de toute confiance (i) ^ c’eft que ces oifeaux , quoique 
habitans des Alpes, des montagnes de Suifïè, de celles d Au- 
vergne, &c. ne paroiffent pas néanmoins fur les montagnes du 
Bugey, ni dans toute ia chaîne qui borde le pays de Gex jufqu’à 
Genève. Beîon, qui les avoit vus fur ie mont Jura en Suifiè, 
ïes a retrouvés dans l’île de Crète, & toujours fur la cime des 
rochers (k). Mais M. Haffelquifl; affure qu’ils arrivent & fe 
répandent en Egypte, vers îe temps où le Nil débordé efl; prêt 
à rentrer dans fon iit (l). En admettant ce fait, quoique contraire 
à tout ce que l’on fait d’ailleurs de ïa nature de ces oifeaux, ii 
faut donc fuppofer qu’ils font attirés en Egypte par une nourriture 
abondante, telle qu’en peut produire un terrain gras <Sc fertile, au 
moment où fortant de delfous les eaux, il reçoit la puififante 
influence du foleil; & en effet, les craves fe nourriffent d’infedes 
& de grains nouvellement femés & ramollis par le premier travail 
de la végétation. 

Il réfulte de tout cela , que ces oifeaux ne font point attachés 
abfolument & exclufivement aux fommets des montagnes & des 
rochers, puifqu’il y en a qui paroiffent régulièrement en certains 
temps de l’année dans la baffe Egypte ; mais qu’ils ne fe plaifent 
pas également fur les fommets de tout rocher & de toute 

J M. Hébert, Tréforier de TExtraordinaire des guerres, à Dijon. 

Nature des Oifeaux, page 28y ; & Obfêrvations , fol 1 1 , verfo, 

(I) lûnera, page 240. 
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montagne, & qu’ils préfèrent conflamraent les uns aux autres, 
non point à raifon de leur hauteur ou de leur expofîtion , mais à 
raifon de certaines circonflances qui ont échappé jufqu’à préfent 
aux Ohfervateurs. 

II eft probable que le coracias d’Ariflote (m) eft le même 
que celui de cet article, &. non le pyrrhocorax de Pline, dont 
il diffère en groffeur , comme auffi par la couleur du bec que 
le pyrrhocorax a jaune (n): d’ailleurs, le crave ou coracias à bec 
ÔL pieds rouges, ayant été vu par Belon fur les montagnes de 
Crète (o), il étoit plus à portée d’être connu d’Ariftote que le 
pyrrhocorax , lequel paffoit chez les anciens pour être propre & 
particulier aux montagnes des Alpes, & qu’en effet Belon na 
point vu dans la Grèce. 

Je dois avouer cependant qu’Ariftote fait de fon coracias une 
efpèce de choucas ( :^>s'ioç ) , comme nous en faifons une du 
pyrrhocorax de Pline, ce qui fèmble former un préjugé en 
faveur de l’identité, ou du moins de la proximité de ces deux 
efpèces ; mais comme dans le même chapitre je trouve un palmi- 
pède joint aux choucas, comme étant de même genre, il efl 
vifible que ce Philofbphe confond des oifèaux de nature diffé- 
rente, ou plutôt que cette confufion réfulte de quelques fautes 
de copifles, & qu’on ne doit pas fe prévaloir d’un texte proba- 
blement altéré, pour fixer l’analogie des efpèces, mais qu’il eft 
plus fur d’établir cette analogie d’après les vrais caraélères de 
chaque efpèce. Ajoutez à cela que le nom de pyrrhocorax , qui 
eft tout grec, ne fe trouve nulle part dans les livres d’Ariftote; 

(m) Hifloria animaltum , lib. IX, cap. XXiv. 

(n) Luteo rojlro. Pline, lih. X, cap. XLVIlI. 

( 0 ) Obfervations , fol 1 1, verfo. 


64 Histoire N a t u r e l l E,irc. 

que Pline, qui connoifToit bien ces livres, ny avoit point aperçu 
l’oifeau qu’il défigne par ce nom, & qu’il ne parle point du 
pyrrhocorax' ce que le Philofophe grec a dit du coracias, 
comme il eft aifé de s’en convaincre en comparant les pafîages. 

Celui qui a été obfervé par les auteurs de la Zoologie Britan- 
nique , & qui étoit un véritable coracias , pefoit treize onces , 
avoit environ deux pieds & demi de vol, la langue prefque auffi 
longue que le bec, un peu fourchue & les ongles noirs, forts 
6c crochus ( P )• 

M. Gerini fait mention d’un coracias à bec & pieds noirs , 
qu’il regarde comme une variété de l’elpèce dont il s’agit dans 
cet article, ou comme la même efpèce différente d’elle-même par 
quelques accidens de couleur, fuivant l’âge, le fexe, &c. (q). 

(p) British Zoology, page 8 ^. 

(q) Storia degli Uccelli, tome II, page 38. 
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LE CORACIAS HUPPÉ 

O U 

LE S O N N E U R (a). 

J’adopte ce nom que quelques-uns ont donné â l’oifeau 
dont il s’agit dans cet article, à caufe du rapport qu’ils ont trouvé 
entre fon cri & ie fon de ces clochettes qu on attache au cou 
du bétail. 

Le fonneur eft de la grofleur d’une poule; fon plumage efl: 
noir, avec des reflets d’un beau vert, & variés à peu-prés comme 
dans le crave ou coracias, dont nous venons de parler; il a aiiflî 
comme lui le bec & les pieds rouges ; mais fon bec efl; encore 
plus long , plus menu , & fort propre à s’infinuer dans les fentes 
de rochers, dans les crevafîès de la terre, & dans les trous 
d’arbres & de murailles, pour y chercher les vers âc les infeéles 
dont il fait fa principale nourriture. On a trouvé dans fon eftomac 
des débris de grillons- taupes , vulgairement appelés courtillères. 
H mange aufli des larves de hannetons, & fe rend utile par la 
guerre qu’il fait à ces infedes deflrudeurs. 

Les plumes qu’il a fur le fommet de la tête, font plus longues 
que les autres , & lui forment une efpèce de huppe , pendante 
en arrière; mais cette huppe, qui ne commence à paroître que 
dans les oifeaux adultes , dilparoît dans les vieux , & c’efl: de-là 
fans doute qu’ils ont été appelés, en certains endroits, du nom 

( ) C’eft le Corvus fylyntkus de Gefner, page gy i ; & le Coracias huppé de 
M. Briflbn, tome II , page d, appelé à Zurich, Scheller, Waldt~rapp , Stein-rap ; & 
en Bavière, comme en Stirie, Claufs-rapp. En Italien, Corva fpilato ; en Polonois, 
Kruk-lejny , Noeny ; en Anglois, Wood crow froni fwif^erland. 

Tome 211. 
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de corbeaux -chauves ; & que dans quelques defcriptions ils font 
repréfentés comme ayant ia tête jaune, marquée de taches rouges. 
Ces couleurs font apparemment celles de la peau, lorfquau temps 
de la vieilIelTe elle eft dépouillée de fes plumes. 

Cette huppe, qui a valu au fonneur le nom de huppe de 
montagne (b), n’eft pas la feule différence qui le diftingue du 
crave ou coracias; il a encore le cou plus grêle & plus alongé, 
la tête plus petite, la queue plus courte, &c. De plus, il n’eft 
connu que comme oifèau de pafîàge , au lieu que le crave ou 
coracias , n’eft oifeau de paffage qu’en certains pays & certaines 
circonftances , comme nous l’avons vu plus haut : c’eft d’après 
ces traits de diffemhlance que Gefner.en a fait deux efpèces 
diverfes, & que je me fuis cru fondé à les diftinguer par des 
noms différens. 

Les fonneurs ont le vol très -élevé, & vont prefque toujours 
par troupes (c) ; ils cherchent fouvent leur nourriture dans les 
prés & dans les lieux marécageux, & ils nichent toujours au haut 
des vieilles tours abandonnées , ou dans des fentes de rochers 
efcarpés inacceffibles , comme s’ils fentoient que leurs petits 
font un mets délicat & recherché , & qu’ils vouluflènt les mettre 
hors de la portée des hommes; mais il fo trouve toujours des 
hommes qui ont allez de courage ou de mépris d’eux -mêmes 
pour expofer leur vie par l’appât du plus vil intérêt, & l’on en 
voit beaucoup dans la faifon , qui , pour dénicher ces petits 


(b) Klein, Ordo avium, page 1 1 1 , n.° XVI. 

^c) Je lâis que M. Klein fait du Ibnneur un oifèau folitaire, mais c’eft contre le 
témoignage formel de Gefner, qui paroît être le feul auteur qui ait parlé de cet oifeau 
d’après fà propre obfovation , & que M. Klein copie lui-même dans tout le refte , 
fins le fàvoir, en copiant Albin. 
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oifeaux , fe hafardent à fe îaiffer couler le iong d une corde , 
fixée au haut des rochers où font les nids, & qui fulpendus ainfi 
au-defTus des précipices, font ia plus vaine & la plus périlleule 
de toutes les récoltes. 

Les femelles pondent deux ou trois œufs par couvée, & ceux 
qui cherchent leurs petits, ïai/îènt ordinairement un jeune oifèau 
dans chaque nid, afin de s’affurer de leur retour pour l’année 
fuivante. Lorfqu’on enlève la couvée, les père & mère jettent 
un cri, ka-küf kœ-kæ ; le relie du temps ils fe font rarement 
entendre. Les jeunes fe privent alTez facilement & d’autant plus 
facilement qu’on les a pris plus jeunes & avant qu’ils fulTent en 
état de voler. 

Ils arrivent dans le pays de Zurich, vers le commencement 
d’avril, en même temps que les cicognes; on recherche leurs 
nids aux environs de la Pentecôte, & ils s’en vont au mois de 
juin avant tous les autres oilèaux ( d J. Je ne fais pourquoi 
M. Barrere en a fait une efpèce de courlis. 

Le fonneur fe trouve fur les Alpes, & fur les hautes mon- 
tagnes d’Italie, de Stirie, de SuilTe, de Bavière & fur les hauts 
rochers qui bordent le Danube, aux environs de Palîâu & de 
Kelheym. Ces oifeaux choifilTent pour leur retraite, certaines 
gorges bien expofées entre ces rochers , d’où leur eft venu le 
nom de Klaujf-rappen , corbeaux des gorges. 


( d) Voyez Gefiier, de Avïhns , page 351. 
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LE CO R BEA UM- 

C^UOIQUE îe nom de Corbeau (pL * ait été donné 
par les Nomendateurs à pïufieurs oifeaux, tels que les corneiïïes, 
îes choucas, les craves ou coracias, &c. nous en reftreindrons 
ici l’acception , & nous l’attribuerons exdufivement à la feule 
efpèce du grand corbeau , du corvus des Anciens , qui eft aflèz 
différent de ces autres oifeaux par fa groffeur fbj, fes mœurs, fes 
habitudes naturelles , pour qu’on doive lui appliquer une dénomi- 
nation diftindive, & lur-tout lui conferver fon ancien nom. 

Cet oifeau a été fameux dans tous les temps ; mais fa répu- 
tation eft encore plus mauvaife quelle neft étendue; peut-être 
par cela même qu’il a été confondu avec d’autres oifeaux, & 
qu’on lui a imputé tout ce qu’il y avoit de mauvais dans plufieurs 

(a) C’eft le Corbeau de M. Briflbn, tome II , page 8 . En Grec, en Latin, 

Coiyus ; enEfpagnoi, Cuervo ; en Italien, Corvo ; en Allemand, Rabe, Rave. Kol~ 
Rave; en Anglois , Raven; en Suédois, Korp ; en Polonois, Kruk ; en Hébreu, 
Oreb; en Arabe, Gerabib; en Periàn, Calak;t\\ vieux François, Corbin; en Guyenne, 
Efcorbeaii; lès petits fe nomment Corbillats & Corbillards ; & le mot Corbiner exprimoit 
autrefois le cri des Corbeaux & des Corneilles , félon Cotgrave. Vb^ez Salerne , 
page 8 p. En comparant les noms qu’on a donnés à cet oilêau dans les idiomes 
modernes , on remarquera que ces noms dérivent tous vîfiblement de ceux qu’il 
avoit dans les anciennes langues , en fe rapprochant plus ou moins de fon cri. II 
faut fe fouvenir que les Voyageurs donnent fouvent , & très-mal-à-propos , le nom 
de Corbeau à un oifeau d’Amérique , qui a été rapporté à i’efpèce du vautour , 
îome //*' de cette Hijloïre des Oifeaux, page 175. 

* Le delfin de cette planche a été fait d’après un de ces individus, dont le plumage 
eft plutôt brun que noir, & qui ont le bec plus fort & plus convexe que celui défigné 
dans cette planche. 

(b ) Le corbeau eft de la grofleur d’un bon coq ; il pefe trente-quatre ou trente- 
cinq onces , par conféquent , maflè pour mafle , il équivaut à trois corneilles & à 
deux freux, 

elpèces. 


\ 


D V Corbeau. 

. efpèces. On î a toujours regardé comme le dernier des oiieaux de 
proie, & comme l’un des plus lâches 6c des plus dégoûtans. Les 
voiries infeéles, les charognes pourries, font, dit -on, le fonds 
de la nourriture; s’il s’alîbuvit d’une chair vivante, c’ell de celles 
des animaux foibles ou utiles, comme agneaux, levrauts, 6cc. (^cj 
On prétend même (ju’il attaque quelquefois les grands animaux 
avec avantage, Sc que fuppléant à la force qui lui manque par 
la rufe & l’agilité, il fe cramponne fur le dos des buffles, les 
ronge tout vifs & en détail après leur avoir crevé les yeux f d); 
&. ce qui rendroit cette férocité plus odieulè, c’ell: quelle feroit 
en lui l’effet, non de la néceffrté,, mais d’un appétit de préfé- 
rence pour la chair & le làng, d’autant qu’il peut vivre de tous 
les fruits , de toutes les graines , de tous les infeéles & même 
des poiffons morts, & qu’aucun autre animal ne mérite mieux 
la dénomination d’omnivore fej. 


(c) Aldrovaiide. Ornithologie , tome I, page 702 Traite' ^e la Pipée , où l’on 

raconte la chaffe d’un lièvre entreprilê par deux corbeaux qui paroiflbient s’entendre , 
lui crevèrent les yeux & finirent par le prendre. 

(d) Voyez Æüan, Natur. animal lib. II, cap. li; & le Recueil des Voyages ejiii 
ont fervi à t éîabli^fement de la Compagnie des Indes, tome VIII, pages 273 ér fuiv. 
C’eft peut-être là l’origine de l’antipathie qu’on a dit être entre le boeuf & le corbeau. 
Voyez Ariftote, Hijî. animal, lib. IX, cap. i. Au relie, j’ai peine à croire qu’un 
corbeau attaque un buffle, comme les Voyageurs difent l’avoir obfervé. II peut fe 
faire que ces oilèaux le pofent quelquefois fur le dos des buffles, comme la corneille 
mantelée le pofe fur le dos des ânes & des moutons , & la pie fur le dos des cochons , 
pour manger les infeéles qui courent dans le poil de ces animaux. II peut fe faire 
encore que par fois les corbeaux entament le cuir des buffles par quelques coups de 
bec mal mefurés , & même qu’ils leur crèvent les yeux , par une fuite de cet inllinél 
qui les porte à s’attacher à tout ce qui ell brillant ; mais je doute fort qu’ils aient 
pour but de les manger tout vifs & qu’ils pulfent en venir à bout. 

(^) Voyez Arillote, animal lib. VIII, cap iii. 'W’illughby, Ornithologie, 
pages 82 & fuiv. j’eii ai vu de privés qu’on nourrilToit en grande partie de viande, 
tantôt crue, tantôt cuite. 

Totne 111. 
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Cette violence & cette univerfalité d’appétit ou plutôt de 
voracité, tantôt l’a fait profcrire comme un animal nuifible <St 
deftruéleur, & tantôt lui a valu la protedion des loix, comme 
à un animal utile & bienfaifant; en efîèt, un hôte de fi groiîe 
dépenfe ne peut qu’être à charge à un peuple pauvre ou trop 
peu nombreux ; au lieu qu’il doit être précieux dans un pays 
riche & bien peuplé, comme confommant les immondices de 
toute efpèce dont regorge ordinairement un tel pays. C’eft par 
cette raifon qu’il étoit autrefois défendu en Angleterre, fuivant 
Belon, de lui faire aucune violence (f), ôi. que dans l’ilîe de 
Feroé, dans celle de Malte, de. on a mis fa tête à prix (g). 

Si aux traits fous lefquels nous venons de repréfonter le corbeau, 
on ajoute fon plumage lugubre, fon cri plus lugubre encore, 
quoique três-foible, à proportion de fa groffeur; fon port ignoble, 
fon regard farouche, tout fon corps exhalant l’infedion (hj, on 


(f) Nature des Oi féaux , page 279. Beion écrivoit vers l’an 1550: Sanâa avis 
a noflris habetur, nec facile ab ullo occiditur. Fauna Suecica , n.* 69. Les corbeaux 
jouiflènt de la même fauve-garde à Surinam , félon le doéleur Fermin ; Defcrîpt'wn 
de Surinam, tome II, page 148. 

(g) Aâes de Copenhague, années i 6 jï , i 6 ji. Obfervat. XL IX, A l’égard de 
rifle de Malte , on m’aflûre que ce font des corneilles ; mais on me dit en même 
temps que ces corneilles font établies fiir les rochers les plus déferts de la côte, ce qui 
me fait croire que ce font des corbeaux. 

(h) Les auteurs de la Zoologie Britannique , font les feuls qui difent que le corbeau 
exhale une odeur agréable, ce qui eft difiieile à croire d’un oifeau qui vit de cha- 
rogne. D’ailleurs on lait par expérience que les corbeaux nouvellement tués laiflènt 
aux doigts une odeur aulTi délâgréable que celle du poilfon. C’eft ce que m’aflùre 
M. Hébert , obfervateur digne de toute confiance , & ce qui eft confirmé par le 
témoignage de Hernandès, page jji> Il eft vrai qu'on a dit du caranero , elpèce de 
vautour d’Amérique , à qui on a aufli appliqué le nom de corbeau , qu il exhale une 
odeur de mufe, quoiqu’il vive de voiries. (Voyez le Page du Pratz, Hifloire de la 
Louiftane, tome II, page iii ); mais le plus gi'and nombre aflure précifément le 
contraire. 


DU Corbeau. ji 

ne fera pas furpris que dans prefque tous ies temps H ait été 
regardé comme un objet de dégoût & d’horreur : fa chair étoit 
interdite aux Juifs: les fàuvages n’en mangent jamais (i), & 
parmi nous, les plus miférables nen mangent qu’avec répugnance 
& après avoir enlevé la peau qui eft très-coriace. Par-tout on le 
met au nombre des oifeaux hniftres, qui n’ont le prefTentiment 
de l’avenir que pour annoncer des malheurs. De graves Hiftoriens 
ont été jufqu’à publier la relation de batailles rangées entre des 
armées de corbeaux ôl d’autres oifeaux de proie , & à donner 
ces combats comme un préfàge des guerres cruelles qui le font 
allumées dans la hiite entre les nations (k). Combien de gens 
encore aujourd’hui frémilïênt & s’inquiètent au bruit de fon 
croaffement ! Toute fa fcience de l’avenir fe borne cependant, 
ainh que celle des autres habitans de l’air, à connoître mieux 
que nous l’élément qu’il habite , à être plus lufoeptible de lès 
moindres impreffions, à prelîèntir lès moindres changemens, & 
à nous les annoncer par certains cris & certaines aflions qui font 
en lui l’effet naturel de ces changemens. Dans les provinces méri- 
dionales de la Suede, dit JVI, Linnæus, lorlejue le ciel eft lèrein, 
les corbeaux volent très-haut en failànt un certain cri qui s’entend 
de fort loin (IJ, Les auteurs de la Zoologie Britannique ajoutent 
que dans cette circonftance ils volent le plus fouvent par paires 
D’autres Écrivains moins éclairés, ont fait d’autres remarques 

(i) Voyage du Père Théodat, Re'collet, page joo. 

( k) Vbyei Æneas Sylvius , Hifl. Europ, cap. LUI. ■— Bembo , Inït. iib. V. 

Gefner, De avïbus , page 347* 

(t) "In Smolandiâ & Aujlraliorilus provtncUs ccelo fereno altè volitat , & fmguhrem 
clangorem feu tonum Cîong remotijfmè fonanîem excitât. Fauna Suecica, O'" 

(tu J Bi Itisb Zoology , page /'y. 
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mêlées plus -ou moins d’incertitudes & de fuperftitions (nj. 

Dans le temps que les arufpices faifoient partie de fa religion, 

' fes corbeaux, quoique mauvais prophètes, ne pou voient qu’être 
des oifeaux fort intéreffans : car la paffion de prévoir les évène- 
-mens futurs, même les pïus trilles, eft une ancienne maladie. du 
genre humain; auffi s’attachoit-on beaucoup à étudier toutes leurs 
adions, toutes les circonllances de leur vol, toutes les différences 
de feur voix , dont on avoit compté jufqu’à foixante - quatre 
inflexions diflindes, fans parier d’autres différences plus fines .& 
trop difficiles à apprécier foj ; chacune avoit fa fignification 
déterminée; 3 ne manqua pas de charlatans pour en procurer 
l’intelligence (pj, ni de gens fimples pour y croire; Pline lui- 
même, qui nétoit ni charlatan ni luperftitieux, mais qui travailla 
quelquefois fur de mauvais mémoires, a eu foin d’indiquer celle 
de toutes ces voix qui étoit la .plus finiflre (q). Quelques-uns 
ont pouffé la folie jufqua manger le cœur & les entrailles de 
" ces oifeaux dans l’efpérance de s’approprier leur - don de pro- 
phétie (r), 

Non-feulement le corbeau a un grand nombre d’inflexions de 
voix répondant â fes différentes affedions intérieures, il a encore 
le talent d’imiter le cri des autres animaux ( f ) , &. même la 
parole de l’homme, & l’on a imaginé de lui couper le filet afin 
' de perfedionner cette difpofition naturelle. Colas eft le mot 

(n) Voyez Pline, Beion, Gefner, Aldrovande, &c. 

(o ) Aldrovande , tome I, page 

(p) Voyez Pline, lih. XXIX, cap. VI. 

Peÿîma'eorum f/gnificatio cum glutiunt vocem velut flrangaïati , iib, X,'cap. xil. 

(r) Porphyr. De abflinendo ab animant. Iib. II. 

(P Aldrovande, tome 1, page (fpj. 


DU Corbeau, 

qu’il prononce ïe plus aifément (t), à- Scafiger en a entendu 
un qui, lorfqu’il avoit faim, appeloit diflindement le ciiifnier 
de la maifon , nommé Conrad ( u ), Ces mots ont en effet 
quelques rapports avec le cri ordinaire du corbeau. 

On faifoit grand cas à Rome de ces oifeaux parleurs, & un 
Philofophe na pas dédaigné de nous raconter affez au long 
i’hifloire de! un deux (x). Ils n’apprennent pas feulement à parler, 
ou plutôt à répéter la parole humaine, mais ils deviennent familiers 
dans la maifon; ils fe privent quoique vieux fyj, Si. paroiffent 
même capables d’un attachement perfonnel & durable fi J, 

Par une fuite de cette fouplefîè de naturel , ils apprennent 
auffi, non pas à dépouiller leur voracité, mais à la régler & à 
l’employer au fervice de l’homme.- Pline parle diiii certain 
Craterus d’Afîe qui s’étoit rendu fameux par fon habileté a les 
dreffer pour la chaffe, & qui favoit fe faire fuivre, même par 


ft) Belon, Nature des Oifeaux, page 27p. 

fuj Exercitatio (in Cardanum , 2 .^y). Scaliger remarque comme une choie plai^nte, 
que ce même corbeau ayant trouvé un papier de mulique l’avoit criblé de coups 
de bec, comme s’il eût voulu lire cette muficjue (ou battre la melùre). II me paroît 
plus naturel de penlèr qu’il avoit pris les notes pour des inlèéles , dont on lait qu’il 

fait quelquefois fa nourriture. 

(x) « Mature (ir adhuc pullus ) fermoni afuefaâus omnibus matutinis evoJans in 

Roflm, Tiberiimi, dein Germanicum & Driifum Cafares nominatim , mox^< 

tranfeuntem populum Romanwn falutabat , pofiea ad tabernam remeans , &€,>} Pline, 
lib. X, cap. XLiii. 

(y) Corvus longœvus ciliytmè fît domeflicus. Voyez Gefner, page g g 8. 

(l) Témoin ce corbeau privé dont parle Schwenckfeld , lequel s’étant lailTé 
entraîner trop loin par fes camarades fauvages, & n’ayant pu fans doute retrouver 
le lieu de fa demeure , reconnut dans la fuite fur le grand chemin l’homme qui 
avoit coutume de lui donner à manger, plana quelque temps au-delTus de lui en 
croalfant, comme pour lui faire fête, vint fe pofer fur fa main & ne le quitta plus. 
Aviarium Silefiæ, page 245. 

Tome 111. 
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les corbeaux fàuvages (a). Scaliger rapporte que ïe roi Louis 
(apparemment Louis XII), en avoit ainfî JrefTé , dont il fè 
1er voit pour la chafle des perdrix (b)* Albert en avoit vu un 
autre à Naples qui prenoit & des perdrix & des faifans, & même 
d’autres corbeaux ; mais pour chalTer ainfi les oifeaux de fon 
efpèce , il falloir qu’il y fût excité & comme forcé par la préfence 
du Fauconnier (c). Enfin il femble qu’on lui ait appris quel- 
quefois à défendre fon maître , & à l’aider contre fes ennemis 
avec une forte d’intelligence & par une manœuvre combinée ; 
du moins fi l’on peut croire ce que rapporte Aulii- Celle du 
corbeau de Valerius (d). 

Ajoutons à tout cela que le corbeau paroît avoir une grande 
fagacité d’odorat pour éventer de loin les cadavres (e) ; Thu- 
cydide lui accorde même un inllinél alTez fûr pour s’abllenir de 
ceux des animaux qui font morts de la pelle (fj; mais il faut 
avouer que ce prétendu difcernement fe dément quelquefois <5c 


(a) Pline, Hb. X, cap. XLIII. 

(b) In Cardanum exer citât, 232. 

( c) Voyei Aldrovande, page y 02, Voyez auffi Dampîer, tome II, page 2 y. 

(d) Un Gaulois de grande taiile, ayant défié à un combat fmguiier les plus braves 
des Romains, un Tribun, nommé Vaierius , qui accepta ie défi, ne triompha du 
Gaulois que par le fecours d’un corbeau qui ne cet^ de harceler fon ennemi, & 
toujours à propos, lui déchirant les mains avec fon bec, lui fautant au vifage & aux 
yeux , en un mot , l’embarrafTant de manière qu’il ne put faire ulàge de toute fà 
force contre Valerius, à qui le nom de Corvinus en refta. Noél, Atticce , lib. IX, 
cap. X I. 

( e) Corvi in aujpicns foli intelleélum videntur habere ftgnificatïonum fuarum, nam cum 
JVedice hofpites occifi funt , omnes e Pelopponefo & Atticâ regione volaverunt, Pline, 
lib. X, cap. XII. D après Ariftote, lib. IX, cap. xxxi.—Mirâ fagacitate cadavera 
fubolfacit licet remotifma. Fauna Suecica, n.° dp. 

(f) Voyez Thucydid, lib. II. 


DU Corbeau. 

ne iempêche pas toujours de manger des chofes qui lui font 
contraires, comme nous le verrons plus tas. Enfin cefi encore 
à l’un de ces oifeaux qu’on a attritué la fingulière induftrie, pour 
amener à là portée l’eau qu’il avoir aperçue au fond d’un vafo 
trop étroit, d’y laifler tomber une à une de petites pierres, 
lelquelles en s’amoncelant firent monter l’eau infenfiblement & 
le mirent à même d’étancher là foif ( g J. Cette foif, fi le fait 
ell vrai , eft un trait de dilTemblance qui diftingue le corbeau de 
la plupart des oifeaux de proie (h), fur -tout de ceux qui fe 
nourrilTent de proie vivante , lefquels n’aiment à fe défaltérer que 
dans le làng , & dont l’indufirie ell beaucoup plus excitée par le 
befoin de manger que par celui de boire. Une autre différence, 
ceft que les corbeaux ont les mœurs plus fociales; mais il eft 
facile d’en rendre raifon : comme ils mangent de toutes fortes 
de nourritures, ils ont plus de relfources que les autres oifeaux 
carnafliers, ils peuvent donc lubfifter en plus grand nombre dans 
un même efpace de terrein , & ils ont moins de raifon de fe fuir 
les uns les autres. C’eft ici le lieu de remarquer, que quoique 
les corbeaux privés mangent de la viande crue & cuite, & qu’ils 
paffent communément pour faire, dans l’état de liberté, une 
grande deftrudion de mulots, de campagnols, &c. (ij M. Hébert 


(g) Pline, lib. X, cap. XLIII. 

(h) Infigniter aquis obleâatur corvns ac cornix, Gefner, page ^^ 6 . 

(i) On dit qua l’Ifle de France on conlêrve précieulêment une certaine elpèce 
lie corbeau , deftinée à détruire ies rats & les fouris. Voyage dun Officier du Roi, 
^772 , pages 122 & fuiv. On dit que les illes Bermudes ayant été affligées pendant 
cinq années de fuite par une prodigieulè multitude de rats , qui dévoroient les plantes 
& les arbres, & qui paflbient à la nage fucceffivement d’une ifle à l’autre; ces rats 
dilparurent tout d’ujt coup , fans qu’on en pût afflgner d’autre caufe , fmon que dans 
les deux dernières années , on avoit vu dans ces mêmes ifles une grande quantité 
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<jui les a obfervés iong -temps & de fort près, ne ies a jamais 
vus s’acharner fur ies cadavres, en déchiqueter la chair, ni même 
fe pofer deffus ; & il eft fort porté à croire qu’ils préfèrent les 
infeétes, & fur-tout les vers de terre à toute autre nouniture: ii 
ajoute qu’on trouve de la terre dans leurs excrémens. 

Les corbeaux, ies vrais corbeaux de montagne ne font point 
oifeaux de paffage , & diffèrent en ceia pius ou moins des 
corneiiies auxquelles on a voulu les affocier. Ils femblent parti- 
culièrement attachés au rocher qui les a vu naître , ou plutôt 
fur lequel ils fe font appariés; on les y voit toute l’année en 
nombre à peu-près égal, & ils ne l’abandonnent jamais entière- 
ment : s’ils descendent dans la plaine, ceft pour chercher leur 
fubfiftance; mais ils y defcendent plus rarement l’été que l’hiver, 
parce qu’ils évitent les grandes chaleurs, & c’eft la feule influence 
que la différente température des faifons paroiffe avoir fur leurs 
habitudes. Ils ne paffent point la nuit dans les bois, comme font 
les corneilles; ils favent fe choifir, dans leurs montagnes, une 
retraite à l’abri du nord , fous des voûtes naturelles , formées par 
des avancés ou des enfoncemens de rocher; c’eft-là qu’ils fe 
retirent pendant la nuit, au nombre de quinze ou vingt. Ils 
dorment perchés fur les arbriffeaux qui croiffent entre les rochers; 
ils font leurs nids dans les crevaffes de ces mêmes rochera, ou 
dans des trous de murailles, au haut des vieilles tours abandonnées, 

de corbeaux, qui n’y avoient jamais paru auparavant, & qui n’y ont point reparu 
depuis; mais tout cela ne prouve point que les corbeaux foient de grands deftrudeurs 
de rats', car on peut être la dupe d’un préjugé dans l’IlTe de France comme ailleurs ; 
& à l’égard des rats des ifles Bermudes, il peut fe faire qu ils fe foient entre-détruits, 
comme il arrive fouvent, ou qu’ils foient morts de faim apres avoir tout conlbmmé, 
ou qu’ils aient été fubmergés & noyés par un coup de vent, en paflànt dune ifle 
à l’autre, & cela fans que les corbeaux y aient eu beaucoup de part. 
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& qu^quefoîs fur les hautes Branches des grands arBres ifolés (k ). 
Chaque mâle a fa femelle à qui il demeure attaché plufieurs 
années de fuite ( l) ; car ces oifeaux fi odieux , fi dégoûtans pour 
nous, favent néanmoins s’infpirer un amour réciproque & confiant; 
ils favent auffi l’exprimer comme la tourterelle par des carefTes 
graduées , & femBIent connoître les nuances des préludes & la 
volupté des détails. Le mâle , fi l’on en croit quelques Anciens , 
commence toujours par une efpèce de chant d’amour (mj , 
en fuite on les voit approcher leurs Becs , fe careffer , fe Baifer, 
ÔL I’ on na pas manqué de dire, comme de tant d’autres oifeaux, 
qu’ils s’accouploient par le Bec (n) ; fi cette aBfurde méprife 
pouvoit être juflifiée, c’efl parce qu’il efl auffi rare de voir ces 
oifeaux s’accoupler réellement, qu’il efl commun de les voir fe 
carefîèr; en effet, ils ne fe joignent prefque jamais de jour, ni 
dans un lieu découvert, mais au contraire dans les endroits les 
plus retirés & les plus fauvages ('oj, comme s’ils avoient l’inflinél 
'de fe mettre en fûreté dans le fecret de la Nature, pendant la 


(k) M. Linnæus dit qu’en Suède le corbeau niche principalement tùr tes iâpins , 
Fûüna Suecica , ; & M. Frifch, qu’en Allemagne c’efl; principalement tur les 

grands chênes (PL 6 ^)- Cela veut dire qu’il préfère les arbres les plus hauts, & non 
i’eipèce du chêne ou lapin. 

(LJ Quandoque ad quadragejîmum cetatis an/mm . . . Jura conjugïï . . . fervare traduniur. 
Aldrovande. Ornithologie , tome I, page 700. Athénée renchérit encore là-dellus. 

(m) Oppian. De aucupio.. 

( n) Ariftote , qui attribue cette abfurdité à Anaxagore , a bien voulu la réfuter 

férieufement, en dilànt que les corbeaux femelles avoient une vulve & des ovaires 

qwe fl la femence dit mâle paflbit par le ventricule de la femelle , elle s’y digéreroit 
& ne produiroit rien. De generatione , lib. III, cap. vr. 

(0) Albert dit qu’il a été témoin une feule fois de l’accouplement des corbeaux , 
& quil fe paflè comme dans les autres elpèces d oifeaux. Fope^ Gelîier, de Avibus , 
page 537. 
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durée d’une aélion qui, fe rapportant toute entière à la çonfer- 
vation de l’efpèce, femble fufpendre dans l’individu le foin aétuel 
de fa propre exiftence. Nous avons déjà vu le jean-le-blanc (e 
cacher pour boire, parce qu’en buvant il enfonce fon bec dans 
l’eau jufqu’aux yeux , & par conféquent ne peut être alors fur 
fes gardes ( p). Dans tous ces cas les animaux fauvages fe 
cachent par une forte de prévoyance qui ayant pour but immédiat 
le foin de leur propre confervation , paroît plus près de l’inftinél 
des bêtes que tous les motifs de décence dont on a voulu leur 
faire honneur: & ici le corbeau a d’autant plus befoin de cette 
prévoyance, qu ayant moins d’ardeur & de force pour l’aéte de 
la génération fon accouplement doit probablement avoir 

une certaine durée. 

La femelle fe diftingue du mâle, félon Barrere, en ce quelle 
eft d’un noir moins décidé & qu’elle a le bec plus foible; & en 
effet, j’ai bien obfervé dans certains individus des becs plus forts 
& plus convexes, que dans d’autres , <Sc différentes teintes de noir 
& même de brun dans le plumage ; mais ceux qui avoient le 
bec le plus fort étoient d’un noir moins décidé , foit que cette 
couleur fût naturelle , foit qu’elle fût altérée par le temps & par 
les précautions qu’on a coutume de prendre pour la confervation 
des oifeaux defféchés. Cette femelle pond aux environs du mois 
de mars (rj, jufqu’à cinq ou fix œufs ffj, d’un vert pâle 

J Voyez ci-devant l’hiftoire de cet oilèau , tome I , page y p, 

( q) Corvinum gemts libidinofum non efl ; quippe qiiod pariim^ fæcundum fit; coire 
tamen id quoqite vifum efl. Ariftote, de Generatione , lib. III, cap. yi. 

^r) Wiilughby dit, que quelquefois les corbeaux pondent encore plutôt en 
Angleterre. Ornithologie, page 83. 

(f) Ariftot. Hifl. animal, lib. IX, cap. XX Xi. 
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fcfeuâtre, marquetés dun grand nombre de taches & de traits 
de couleur obfcure (t), EHe les couve pendant environ vingt 
jours (u) , & pendant ce temps îe mâle a foin de pourvoir à 
fà nourriture; il y pourvoit même fargement, car les gens de 
la campagne trouvent quelquefois dans les nids des corbeaux , 
ou aux environs, des amas affez confidérables de grains, de noix 
<5c d’autres fruits. li eft vrai qu’on a foupçonné que ce n’étoit 
pas feulement pour la fubCftance de îa couveufe au temps de 
l’incubation , mais pour celle de tous deux pendant l’hiver (x). 
Quoi qu’il en foit de leur intention , il eft certain que cette 
habitude de faire ainft des proviftons & de cacher ce qu’ils peuvent 
attraper, ne fe borne pas aux comeftibles, ni même aux choies 
qui peuvent leur être utiles, elle s’étend encore à tout ce qui 
le trouve à leur bienféance , & il paroît qu’ils préfèrent les pièces 
de métal & tout ce qui brille aux yeux (y ), On en a vu un 
à Erford, qui eut bien îa patience de porter une à une & de 
cacher fous une pierre dans un jardin une quantité de petites 
monnoies, jufqu’à concurrence de cinq ou fix florins (l^) ; & 
il ny a guere de pays qui n’ait Ion hiftoire de pareils voîs 
domeftiques. 

Quand les petits viennent d’éclore, il s’en faut bien qu’ils 
foient de la couleur des père & mère; ils font plutôt blancs que 
noirs, au contraire des jeunes cygnes qui doivent être un jour 
d’un fl beau blanc , & qui commencent par être bruns (cl), 

(t) ^^iilughby, à l’ endroit cité. 

( u) Ariftot. Hijï. animal, iib. VI , cap. vi. 

(^) Aldrovande, Ornithologie , tome I, pages 

(y) Frifch^ planche dj. 

(z) Gefiier, de Avihus , page 338. 

(a) Aldrovande, Ornithologie , tome I, page 702. 
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Dans les premiers jours ïa mère femble un peu négliger fes 
petits, elle ne leur donne à manger que lorfqu’ils commencent 
à avoir des plumes , & l’on n a pas manqué de dire quelle ne 
commençoit que de ce moment à les reconnoître à leur plumage 
naiffant , & à les traiter véritablement comme fiens (b)^ Pour 
moi, je ne vois dans cette diète des premiers jours, que ce que 
l’on voit plus ou moins dans prefque tous les autres animaux, 
Sl dans l’homme lui-même ; tous ont befoin d’un peu de temps 
pour s’accoutumer à un nouvel élément, à une nouvelle exiftence. 
Pendant ce temps de diète le petit oifeau n’eft pas dépourvu de 
toute nourriture, il en trouve une au -dedans de lui -même & 
qui lui eft très-analogue , c’eft le reliant du jaune que renferme 
Y abdomen, & qui pafle infenfiblement dans les intellins par un 
conduit particulier (c), La mère après ces premiers temps nourrit 
fes petits avec des alimens convenables , qui ont déjà fubi une 
préparation dans fon jabot, & qu’elle leur dégorge dans le bec, 
à peu -près comme font les pigeons (d). 

Le mâle ne fe contente pas de pourvoir à la fubfillance de 
la famille , il veille aulfi pour fa défenfe , & s’il s’aperçoit qu’un 
milan ou tel autre oifeau de proie s’approche du nid , le péril 
de ce qu’il aime le rend courageux, il prend fon elTor, gagne 
le delTiis , & fe rabattant fur l’ennemi , il le frappe violemment 
de fon bec : fi l’oifeau de proie fait des efforts pour reprendre 
le delTus, le corbeau en fait de nouveaux pour .conferver fon 
avantage , & ils s’élèvent quelquefois fi haut qu’on les perd 
abfolument de vue, jufqu’à ce qu’excédés de fatigue, l’un ou 


(h ) AWi'Ovande, tome I , page y 02. 

(c ) Willughby, Ornithologie, page 82,: 
( d) Idem , ibidem, 


l’autre , 
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l’autre, ou tous les deux, fe laiffent tomber du haut des airs (e), 
Ariftote & beaucoup d’autres , d’après lui , prétendent que 
lorfque les petits commencent à être en état de voler, le père 
&i la mère les obligent à fortir du nid , & à faire ufage de 
leurs ailes ; que bientôt même ils les chaiïent totalement du 
diftrid qu’ils fe font appropriés, fi ce diftriéî: trop flérile ou trop 
reflèrré, ne fufEt pas à la fubfiftance de plufieurs couples (f), & 
en cela ils fe montreroient véritablement oifeaux de proie; mais 
ce fait ne s’accorde point avec les obfervations que M. Hébert 
a faites fur les corbeaux des montagnes du Bugey, lefquels pro- 
longent i’éducation de leurs petits, & continuent de pourvoir à 
leur fubfiftance bien au-delà du terme où ceux-ci font en état 
d’y pourvoir par eux-mêmes. Comme l’occafion de faire de telles 
obfervations & le talent de les faire aufïi-bien ne fe rencontrent 
pas fouvent , j’ai cru devoir en rapporter ici fe détail dans les 
propres termes de l’Obfervateur. 

ce Les petits corbeaux éclofent de fort bonne heure , & dès 
le mois de mai ils font en état de quitter le nid. II en naiffoit ce 
chaque année une famille en face de mes fenêti'es , fiir des ce 
rochers qui bornoient fa vue. Les petits, au nombre de quatre ce 
ou cinq, fe tenoient fur de gros blocs éboulés à une hauteur ce 
moyenne, où il étoit facile de les voir; & ils fe faifoientec 
d’ailleurs allez remarquer par un piaulement prefque continuel, ce 
Chaque fois que le père ou la mère leur apportoient à manger, ce 
ce qui arrivoit plufieurs fois le jour , ils les appeloient par un ce 
cri crau, cran, crau, très-différent de leur piaulement. Quel- ce 
quefois il n’y en avoit qu’un feul qui prît l’efTor, & après un ce 

(e) Frifch, planche (fj. 

^(f) Ariftote, Hifîor. Animal. lib. IX. cap. XXXI. 
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»îéger eflài de fes forces il revenoit fe pofer fur fon rocher; 
53 prefque toujours il en refloit quelqu’un , & c’eft alors que fbn 
» piaulement devenoit continuel. Lorfque les petits avoient I aile 
»afîèz forte pour voler, c’eft- à-dire, quinze jours au moins 
55 après leur fortie du nid , les père & mère les emmenoient 
55 tous les matins avec eux , & les ramenoient tous les foirs ; 
^5 c’étoit toujours fur les cinq ou fix heures après midi que toute 
53 la^ bande revenoit au gîte , & le refie de la foirée fè paffoit 
55 en criailleries très-incommodes. Ce manège duroit tout l’été, 
55 ce qui donne lieu de croire que les corbeaux ne font pas 
deux couvées par an. 55 

Gefner a nourri de jeunes corbeaux avec de la chair crue, 
des petits poifTons & du pain trempé dans i’eau (g)> Us font 
fort friands de cerifes , & ils les avalent avidement avec les 
queues & les noyaux; mais ils ne digèrent que la pulpe, & 
deux heures après ils rendent par le bec les noyaux & les queues ; 
on dit qu’ils rejettent aufli les os des animaux qu’ils ont avalés 
avec la chair ; de même que la crefïèrelle , les oifeaux de proie 
noélurnes, les oifeaux pêcheurs, &c. rendent les parties dures 
& indigefles des animaux ou des poifîbns qu’ils ont dévorés (h). 
Pline dit que les corbeaux font fujets tous les étés à une maladie 
périodique de foixante jours , dont , félon lui , le principal 
iymptôme eft une grande foif (i) ; mais je foupçonne que 
cette maladie n’eft autre chofe que la mue, laquelle fe fait plus 


(g) De Av'ibss , page 33 <j. 

^(h) Voyez Aldrovande, tome /," page à* le tome //’’ de cette Hiftoire 
Naturelle des Oifeaux, page 222. 

(i) Lxh. XXIX, cap. HJ. 
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lentement dans le corbeau que dans pîufieurs autres oifeaux de 
proie (k). 

Aucun Obfervateur, que je fâche, na déterminé lage auquel 
les jeunes corbeaux, ayant pris ia plus grande partie de leur 
accroiffement , font vraiment adultes & en état de fe reproduire, 
éc fl chaque période de ia vie étoit proportionnée dans les oifeaux, 
comme dans les animaux quadrupèdes , à la durée totale de la vie, 
on pourroit foupçonner que les corbeaux ne deviendroient adultes 
qu’au bout de pîufieurs années; car quoiqu’il y ait beaucoup à 
rabattre fur la longue vie qu’Héflode accorde aux corbeaux (l), 
cependant il paroît aflêz avéré que cet oifèau vit quelquefois un 
fiècle & davantage : on en a vu dans pîufieurs villes de France 
qui avoient atteint cet âge , & dans tous les pays & tous les 
temps, il a paffé pour un oifeau très -vivace; mais il s’en faut 
bien que le terme de lage adulte, dans cette efpèce, foit retardé 
en proportion de la durée totale de la vie , car fiir la fin du 
premier été , lorfque toute la famille vole de compagnie ,' il efl 
déjà difficile de diffinguer à la taille les vieux d’avec les jeunes, 
& dès -lors il efl très -probable que ceux-ci font en état de fè 
reproduire dès la féconde année. 


(k) Voyez Gefner, page jjâ'. 

(l) Hefiodus . . . . Cornici novem noflras adtnhmt (Ztates , quadmphm ejus cervïs , \d 
triplkatum corvis. PJine, lih. VII, cap. XLViii. En prenant iage d’homme, feulement 
pour trente ans, ce feroit neuf fois 30 ou lyo ans pour ia corneille, 1080 pour 
le cerf, & 3 240 pour ie corbeau. En réduifànt l’âge d’homme à i o ans , ce lèroit 
po ans pour ia corneille, 3^0 pour le cerf, & 1080 pour le corbeau, ce qui lêroit 
encore exorbitant. Le feui moyen de donner un lêns raifonnabie à ce paflâge, c’efl 
de rendre le yinoi d’Héfiode & ïata's de Pline par année ; alors la vie de la corneille 
le réduit à p années, celle du cerf à ^6, comme elle a été déterminée dans l’Hiftoire 
Naturelle de cet animal , & celle du corbeau à i o 8 , comme il eft prouvé par 
l’obfervation. 
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Nous avons remarqué pîus haut que le corbeau n’étoit pas 
noir en naifTant ; il ne l’efl: pas non plus en mourant , Ju moins 
quand il meurt de vieillefle , car dans ce cas fon plumage change 
fur la fin & devient jaune par défaut de nourriture (m J : mais 
il ne faut pas croire qu’en aucun temps cet oiièau foit dun noir 
pur & fans mélange d’aucune autre teinte : la Nature ne connoît 
guère cette uniformité abfolue. En effet , le noir qui domine 
dans cet oifeau , paroît mêlé de violet fur la partie fupérieure 
du corps , de cendré fur la gorge & de vert fous le corps , fur 
les pennes de la queue , & fur les plus grandes pennes des ailes 
& ies plus éloignées du dos fnj. Il n’y a que les pieds, les 
ongles & le bec qui foient abfolument noirs , & ce noir du 
' bec fembîe pénétrer jufquà la langue, comme celui des plumes 
femble pénétrer jufqu’à la chair, qui en a une forte teinte. La 
langue efl; cylindrique à fa bafe, aplatie & fourchue à fon extré- 
mité, 6c hériffée de petites pointes fur fes bords. L’organe de 
l’ouïe efl fort compliqué & peut-être plus que dans les autres 
oifeaux foj.. II faut qu’il foit aufîî plus fenfible , fi l’on peut 
ajouter foi à ce que dit Plutarque, qu’on a vu des corbeaux 
tomber comme étourdis par les cris d’une multitude nombreufe 
& agitée de quelque grand mouvement (p ). 

L’œfophage fe dilate à l’endroit de fa jonélion avec le 
ventricule, 6c forme par fa dilatation, une efpèce de jabot qui 
n’avoit point échappé à Ariflote. La face intérieure du ventricule 

(in ) Corvomm pennœ poflremb in cohrem jîavum tranfmutariîur , cum fcilicet alimento 
(jejlituuntur. De Coloribus. 

(n ) Voyez i’OrnithoIogîe de M. Briflbn , tome 11 , page 8. 

(o) Allés de Copenhague , année Obfervat. LU. 

(p) Vie de T. Q* Flaminius. 


efl 


nu Corbeau. 85 

efl fillonnée de rugofités; la véficule du fiel efi fort groffe & 
adhérente aux inteftins (q), Redi a trouvé des vers dans la cavité 
de Y abdomen (r), La ïongueur de l’inteftin , efl: à peu - prés 
double de celle de l’oifeau même prife du bout du bec au bout 
des ongles, c’efl-à-dire, quelle efl moyenne entre la longueur 
des inteflins des véritables carnivores & celle des inteflins des 
véritables granivores; en un mot, telle qu’il convient pour un 
oifeau qui vit de chair & de fruits (J ). 

Cet appétit du corbeau, qui s’étend à tous les genres de 
nourritures, fe tourne fouvent contre lui-même, par la facilité qu’il 
offre aux Oifeleurs de trouver des appâts qui lui conviennent. 
La poudre de noix vomique, qui efl un poifbn pour un grand 
nombre d animaux quadrupèdes, en efl auffi un pour le corbeau; 
elle l’enivre au point qu’il tombe bientôt après qu’il en a mangé, 
& il faut faifir le moment où il tombe , car cette ivreffe efl 
quelquefois de courte durée , & il reprend fouvent allez de 
forces pour aller mourir ou languir fur fon rocher (t). On le 
prend auffi avec plufieurs fortes de filets, de lacets & de pièges, 
& même à la pipée , comme les petits oifeaux ; car il partage 
avec eux leur antipathie pour le hibou , & il n’aperçoit jamais 
cet oifeau , ni la chouette , fans jeter un cri ( ij. On dit qu’il 


(q) Wiilughby, page 8 j; Arîftote, Hifi. Animal, iib. II, cap. xvii. 
frj Colle âion Académique Étrangère, tome IV, page 521. 

(f) Un Obfervateur digne de foi , m’a afliiré avoir vu le manège d’un corbeau , 
qui s’éleva plus de vingt fois à ia hauteur de 1 2 ou 15 toifes pour laiffer tomber de 
cette hauteur une noix qu’il alloit ramalfer chaque fois avec fon bec ; mais il ne put 
venir à bout de la caffer , parce que tout cela fe paflbit dans une terre labourée. 

(t) Voyez Gefner, page —Journal Économique de décembre 175^* 

(u) Traité de la Pipée. 
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efl: auffi en guerre avec ie milan, le vautour, h pie de mer fxj; 
mais ce n’eft autre chofe que l’efFet de cette antipathie nécefTaire 
qui eft entre tous les animaux carnaffiers, ennemis nés de tous 
les foibies qui peuvent devenir leur proie, & de tous les forts 
qui peuvent la leur dilputer. 

Les corbeaux , lorfqu’ils fe pofent à terre , marchent & ne 
fautent point ; ils ont , comme les oifeaux de proie , les aiies 
longues Sc fortes (à peu- près trois pieds & demi d’envergure); 
elles font compofées de vingt pennes , dont les deux ou trois 
premières fyj font plus courtes que la quatrième qui eft la plus 
longue de toutes & dont les moyennes ont une Cngularité, 
c’eft que l’extrémité de leur côte fe prolonge au-delà des barbes 
& finit en pointe. La queue a douze pennes , d’environ huit 
pouces , cependant un peu inégales , les deux du milieu étant 
les plus longues, & enfuite les plus voifines de celles-là, en forte 
que le bout de la queue paroît un peu arrondi fur fon plan hori- 
zontal ('aj: ceft ce que j’appellerai dans la fuite ^ueue étagée. 

De la longueur des ailes on peut prefquc toujours conclure 
la hauteur du vol; auffi les corbeaux ont-ils le vol très -élevé, 
comme nous l’avons dit, & il n’eft pas furprenant qu’on les ait 
vus dans les temps de nuées & d’orage, traverfer les airs ayant 


(x) Voyez Ælian , Natur. Animnl lib. II, cap Li. — Aidrovande, tome //’! 
■page yio , & Colleélion Académique Étrangère, tome I." de l’Hiftoire Naturelle , 
page ip6. 

(y ) M.T BrifTon & Linnæus , difent deux , & M. Wiilughby, dit trois. 

(l) Ce font ces pennes de fade qui fervent aux Fadeurs pour emplumer les 
làutereaux des clavecins , & aux Delfmateurs pour deffiner à la plume. 

(a) Ajoutez à cela que les corbeaux ont, fur prelque tout le corps, double efpèce 
de plumes , & tellement adhérentes à la peau , qu on ne peut les arracher qu a force 
d’eau chaude. 
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fe Lee chargé de feu (b). Ce feu netoit autre chofè, lans doute, 
que celui des éclairs même, je veux dire, qu’une aigrette lumi- 
neufe formée à la pointe de leur bec par la matière éleélrique , 
qui, comme on fait, remplit la région fupérieure de l’atmofphère 
dans ces temps d’orage; & pour le dire en pafïànt, c’eft peut-être 
quelque oblèrvation de ce genre qui a valu à l’aigle , le titre de 
miniftre de la foudre; car il eft peu de fables qui ne foient fondées 


fur la vérité. 

De ce que le corbeau a le vol élevé , comme nous venons 
de le voir, & de ce qu’il s’accommode à toutes les températures, 
comme chacun fait (c) , il s’enfuit que le monde entier lui eft 
ouvert, & qu’il ne doit être exclu d’aucune région. En effet, il 
eft répandu depuis le Cercle polaire (d) jufqu’au cap de Bonne- 
elpérance (e), & à l’ifle de Madagalcar (fj^ plus ou moins 
abondamment, félon que chaque pays fournit plus ou moins de 
nourriture, & des rochers qui foient plus ou moins à fon gré (g). 
Il paffe quelquefois des côtes de Barbarie dans l’ifïe deTénériffe; 
on le retrouve encore au Mexique, à Saint-Domingue, au 


(b) Hermolaus Barbnrus , vir gravis & doélus aliique Philofophi aiunt Dum 

fulmina tempe flatum tempore funt, corvî per aerem hac illac circumvolantes rojiro ignem 
deferre, Scala Naturalis apud Aldrovand. tome page yoq.. 

(c) Quafvis aëns mutationes facile tolérant, nec frïgus nec calorem reformidant. . . . 

tibicumque alimenti copia fuppetit degere fujîinenî in folitudine , in urhibus etiam 

populofijfimis. Ornitholog. pag. 82. 

(d) Kiein , Ordo avîum, pages 58 & i 6 j‘, mais ces Auteurs parloient-ils du 
même corbeau. 

( e) Kolbe , Defeription du cap , page 13^. 

(f) Voyez Flaccourt. 

(ë) Pbne dit, d’après Théophrafte, <jue les corbeaux ctoîent éti'angers à iAfie,. 
lib. X , cap. XXIX. 
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Canada (h) ^ &l fans doute dans les autres parties du nouveau 
continent & dans les ifles adjacentes. Lorfcju une fois il eft établi 
dans un pays & qu’il y a pris fes habitudes, il ne le quitte guère 
pour paffer dans un autre (i). Il refte même attaché au nid 
qu’il a conflruit, & il s’en fert plufieurs années de fuite, comme 
nous l’avons vu ci-defîus. 

Son plumage n’eft pas le même dans tous les pays. Indépen- 
damment des caufes particulières qui peuvent en altérer la couleur 
ou la faire varier du noir au brun & même au jaune, comme 
je l’ai remarqué plus haut , il fubit encore plus ou moins les 
influences du climat : il eft quelquefois blanc en Norvège & en 
Mande, où il y a aufli des corbeaux tout- à -fait noirs, & en 
allez grand nombre (k). D’un autre côté , on en trouve de 
blancs au centre de la France & de l’Allemagne, dans des nids 
où il y en a aufîi de noirs (l). Le corbeau du Mexique, appelé 
cacaîotl par Fernandez , eft varié de ces deux couleurs (m) ; 
celui de la baie de Saldagne a un collier blanc (n) ; celui de 


(h) Chailevoix, Hijhîre le l’Ijle Efpagnole de Saînt-Domîngm , tome I.'*' page 30; 
& Hifloire delà nouvelle France, du même, page 155. 

(i ) Frifch (pl. 6g.) Aves qua hi urhibiis folent pracîpuè ymre femper apparent, nec 
loca mutant ant latent, ut corvus & cornïx. Ariftot. Hifl. Animal, lib. IX, cap. xxiii. 

(k) Defcription de l' Iflande , d’Horrebows, tome pages J2o(f, 21p. Klein, 

Ordo avium, pages p8, i6y. Jean de Cay a vu en i 54.8 à Lubec, deux corbeaux 
blancs qui e'toient drefles pour ia chaflè. Klein , Ordo avium , page 5 8. 

(l) Voyez Éphémérïdes d'Allemagne. Décurie I, année III. Oblèrvat, lvii. Le 
doéleur “Wilèl ajoute , que l’année fuivante on ne trouva dans le même nid que des 
corbeaux noirs, & que dans le même bois, mais dans un autre nid, on avoit trouvé 
un corbeau noir & deux blancs. On en tue quelquefois de cette dernière couleur en 
Italie. Voyei Gerini, Storia degti Uccelli , tome II, page 33. 

(m) HifiQda Avium nova Hifp antre, cap. cLXXiv, pag. 48. 

^n ) Voyage de Dov/nton , à la fuite de celui de Middieton , 16 îq, 

Madagafcar, 
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Madagafcar , appelé coach , félon Flaccourt , a cîu Blanc fous le 
ventre, & l’on retrouve îe même mélange de Blanc ôl de noir 
dans quelques individus de la race qui réfide en Europe , même 
dans celui à qui M. Briffon a donné le nom de corbeau blanc 
du nord (0) , qu’il eût été plus naturel , ce me femBIe , 
d’appeler corbeau noir if blanc , puifqu’il a le defllis du corps 
noir, le deffous Blanc, & la tête Blanche & noire, ainfî que le 
Bec , ies pieds , la queue & les ailes. Celles-ci ont vingt & une 
pennes , & la queue en a douze , dans îefquelles il y a une 
fingularité à remarquer, c’efl que les correfpondantes de chaque 
côté , je veux dire les pennes qui de chaque côté font à égale 
diftance des deux du milieu, & qui font ordinairement femBIabies 
entre elles pour la forme & pour la diftriBution des couleurs , 
ont, dans l’individu décrit par M. Brifîon , plus ou moins de 
Blanc, & diftriBué d’une manière différente, ce qui me feroit 
foupçonner que le Blanc efl ici une altération de la couleur 
naturelle , qui efl; le noir ; un effet accidentel de la température 
exceffive du climat , laquelle , comme caufe extérieure , n agit pas 
toujours uniformément en toutes fàifons ni en toutes circon flan ces, 
& dont les effets ne font jamais aufft réguliers que ceux qui font 
produits par la confiante adivité du moule intérieur ; & fi ma 
conjedure efl vraie, il n’y a aucune raifon de faire une efpece 
particulière, ni même une race ou variété permanente de cet 
oifeau , lequel ne diffère d’ailleurs de notre corbeau ordinaire , 
que par fes ailes un peu plus longues; de même que tous les 
autres animaux des pays du Nord, ont le poil plus long que 
ceux de même efpece qui habitent des climats tempérés. 

Au refte , les variations dans le plumage d’un oifeau auffi 


^oj Ornithologie , tome VL Siippiément , p^ge 3 3* 
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généralement, aufîî profondément noir que îe corbeau, variations 
produites par la feule différence de I âge , du climat , ou par 
d’autres caufes purement accidentelles , font une nouvelle preuve 
ajoutée à tant d’autres, que la couleur ne fit jamais un caraélère 
confiant, & que dans aucun cas elle ne doit être regardée comme 
un attribut efîentieî. 

Outre cette variété de couleur, il y a auflî dans l’efpèce des 
corbeaux, variété de grandeur; ceux du mont Jura, par exemple, 
ont paru à M. Hébert, qui a été à portée de les obferver, 
plus grands & plus forts que ceux des montagnes du Bugey; 
& Arifiote nous apprend que les corbeaux & les éperviers font 
plus petits dans l’Égypte que dans la Grèce 

(p) Hifloria Animalium, lib. VIII, cap. xxxvni. 




OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qtii ont rapport au CoRBEAV. 

LE CORBEAU DES INDES DE BONTIUS. 

C E T oifeau fe trouve aux ifles Moluques , & principalement 
dans celle de Banda; nous ne le connoiflbns que par une def- 
cription incomplète & par une figure très - mauvaife ; en forte 
qil on ne peut déterminer que par conjedure celui de nos oifeaux 
d’Europe auquel il doit être rapporté. Bontius , le premier & je 
crois le feul qui l’ait vu, l’a regardé comme un corbeau (aj, en 
quoi il a été luivi par Ray, Willughby (b) di quelques autres; 
mais M. Briflbn en a fait un calao (c). J’avoue que je fuis de 
i’avis des premiers, & voici mes railbns en peu de mots. 

Cet oifeau a, fuivant Bontius, le bec & la démarche de notre 
corbeau, & en conféquence il lui en a donné le nom, malgré 
fbn cou un peu long , & la petite protubérance que la figure 
fait paroître fiir le bec ; preuve certaine qu’il ne connoifibit 
aucun autre oifeau avec lequel celui-ci eût plus de rapports, & 
néanmoins il connoifibit le calao des Indes. Bontius ajoute, à 
la vérité, qu’il fe nourrit de noix mufcades, & M. Willughby 
a regardé cela comme un trait marqué de difiêmblance avec 
nos corbeaux; cependant nous avons vu que ceux-ci mangent les 


Voyez Hifl, Nat. & Med. India or, 
(h) Ornithologie, page 8^. 

(c) Ornithologie , tome IV, page 56^. 
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noix du pays, & qu’ils ne font pas aufli carnaffiers quon le croit 
communément. Or cette différence étant ainff réduite a là juffe 
valeur, laiffe au fentiment de l’unique Obfervateur qui a vu & 
nommé l’oifeau, toute fon autorité. 

D’un autre côté, ni la defeription de Bontius, ni la figure 
ne préfente le moindre veftige de cette dentelure du bec dont 
M. BrilTon a fait un des caradères de la famille des calaos; & 
la petite protubérance qui paroît fur le bec dans la figure , ne 
femble point avoir de rapport avec celles du bec du calao. Enfin 
le calao n’a ni ces tempes mouchetées , ni ces plumes du cou 
noirâtres dont il eft parlé dans la defeription de Bontius ; & il a 
lui-même un bec fi fingulier (dj, qu’on ne peut, ce me lémble, 
fuppofer qu’un Obfervateur fait vu & n’en ait rien dit, & lur-tout 
qu’il l’ait pris pour un bec de corbeau ordinaire. 

La chair du corbeau des Indes de Bontius , a un fumet 
aromatique très-agréable quelle doit aux mufeades dont l’oifeau 
fait fa principale nourriture ; & il y a toute apparence que fi 
notre corbeau fe nourriffbit de même, il perdroit fa mauvaife 
odeur. 

Il faudroit avoir vu le corbeau du defert (graab el Sahara) , 
dont parle le doéteur Shaw (e) , pour le rapporter fiirement 
à l’efpèce de notre pays dont il fe rapproche le plus. Tout ce 
qu’en dit ce Codeur, c’eft qu’il eff un peu plus gros que notre 
corbeau, & qu’il a le bec & les pieds rouges. Cette rougeur des 
pieds & du bec, eft ce qui a déterminé M. Shaw à le regarder 

(d) Voyez-en la figure, Planche XLV Aq Y Ornithologie de M. Briflbn, tome IV, 

(e ) M. Shaw lui donne encore les noms fuivans , Crow of the defert, ediegged 
çrow , Pyrrhocordx. Voyez Trcivels of Barhdry, page 2^1, 
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comme un grand coracias : à la vérité l’eljDece du coracias n eft 
point étrangère à l'Afrique, comme nous lavons vu plus haut, 
mais un coracias plus grand qu’un corbeau ! Quatre lignes de 
defcription bien faite , diffiperoient toute cette incertitude , & 
c’eft pour obtenir ces quatre lignes de quelque Voyageur inftruit, 
que je fais ici mention d’un oifeau dont j’ai h peu à dire. 

Je trouve encore dans Kempfer deux oifeaux auxquels il donne 
le nom de Corbeaux , fans indiquer aucun caraélère qui puifîe 
juftifier cette dénomination. L’un eft, félon lui, d’une grofîeur 
médiocre, mais extrêmement fier; on l’avoit apporté de la Chine 
au Japon pour en faire prélent à l’Empereur ; l’autre qui fut 
aulfi offert à l’Empereur du Japon, étoit un oifeau de Corée, 
fort rare, appelé coreîgaras , c’eft-à-dire, corbeau de Corée. 
Kempfer ajoute, qu’on ne trouve point au Japon les corbeaux 
qui font communs en Europe, non plus que les perroquets & 
quelques autres oifeaux des Indes ffj, 

« 

Nota. Ce feroit ici le lieu de placer i’oifeau d’Arménie, que 
M. de Tournefort a appelé roi des corbeauk (g), fi cet oifeau 
étoit en effet un corbeau, ou feulement s’il approchoit Je cette 
famille. Mais il ne faut que jeter les yeux fur lé deftin en 
miniature qui le repréfente , pour juger qu’il a beaucoup de 
rapport avec les paons & les faifans par fa belle aigrette , par la 
richeffe de fon plumage, par la brièveté de fes ailes, par la 
forme de fon bec , quoiqu’il foit un peu plus alongé , & quoi- 
qu’on remarque d’autres différences dans la forme de la queue 
& des pieds. Il eft nommé avec raifon fiir ce deffin , avîs Perjîca 


(f) Voyez Hifloire du Japon, tome I, page 1 13. 

(g) Voyez fon Voyage du Levant , tome II, page 353. 
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pavofîi congener ; & c’efi: auffi parmi les oifeaux etrangers , 
analogues aux faifans & aux paons, que j’en aurois parlé, fi ce 
même deflin fût venu plutôt à ma connoifTance (h). 


( h) WtŸt 9. h. Bibliothèque du Roi dans le Cabinet des Eftampes , & fait partie 
de cette belle fuite de miniatures en grand , qui repréiêntent d apres natui'e les objets 
les plus întérefîàns de l’Hiftoire Naturelle. 

■p 
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O U 

CORNEILLE NO IRE (a). 

U O I Q U E cette corneille ( pl. diffère à beaucoup 

d’égards du grand corbeau, fur-tout par la groffeur & par quel- 
ques-unes de fes habitudes naturelles , cependant il faut avouer 
que d’un autre côté elle a affez de rapports avec lui , tant de 
conformation & de couleur que d’inffinél, pour juftifier la dé- 
nomination de corbine , qui eft en ufage dans pîufîeurs endroits, 
& que j’adopte par la raifon qu’elle eft en ufage. 

Ces corbines paffent l’été dans les grandes forêts , d’où elles 
ne fortent de temps en temps que pour chercher leur (ubhftance 
& celle de leur couvée. Le fonds principal de cette lubftftance, 
au printemps , ce font les œufs de perdrix dont elles font très- 
friandes , & quelles favent même percer fort adroitement pour 
les porter à leurs petits lùr la pointe de leur bec : comme elles 
en font une grande confommation , & qu’il ne leur faut qu’un 
moment pour détruire l’efpérance d’une famille entière, on peut 
dire quelles ne font pas les moins nuifibles des oifeaux de proie, 

(a) Ceft la Corneille de M. Biiflbn, tome II, page 12. En Chaldéen, Kurka ; 
Koe^v'115 en Grec moderne, Ko^êat} en Italien, Cornïce Cornacchia, 

Cort}acchio , Gracchia ; en Elpagnol, Corneia ; en Allemand, Krâe , Schwarti, Kralie ; 
en Anglois, a Crow ; en Illyrien , Wrana; en Catalan, Graula, Bufaroca , Gueula; 
en vieux François, Graille , Graillai', en Touraine & ailleurs , ielon M. Salerne, Grolle , 
en Bourbonnois, Agrolle ; en Sologne, Gouale ; en Berri , Couar ; en Auvergne, 
Couas ; en Piémont, Croace , ( d’où vient croacer). On lui donne encore les noms 
fuivans , dont quelques - uns paroilTent corrompus , Hachoac , Kraime , Borofitis , 
Xereula, Kokis , ôcc. 
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quoiqu’elles foient les moins fanguinaii'es. Heureufement il n en 
refte pas un grand nombre; on en trouveroit difficilement plus 
de deux douzaines de paires dans une forêt de cinq ou fix lieues 
de tour aux environs de Paris. 

En hiver elles vivent avec les maiitelées, les frayonnes ou les 
freux, & à peu -près de la même manière: c’ell: aiors que l’on 
voit autour des lieux habités des volées nombreufes, compofées 
de toutes les efpèces de corneilles, fe tenant prefque toujours à 
terre pendant le jour, errant pêle-mêle avec nos troupeaux ÔL 
nos bergers , voltigeant fur les pas de nos laboureurs & fautant 
quelquefois fur le dos des cochons & des brebis , avec une 
familiarité qui les feroit prendre pour des oifeaux domefliques 
ÔL apprivoifés. La nuit elles fe retirent dans les forêts fur de 
grands arbres quelles paroifTent avoir adoptés , & qui font des 
efpèces de rendez-vous, des points de ralliement où elles fe 
raffemblent le foir de tous côtés , quelquefois de plus de trois 
lieues à la ronde , & d’où elles fe difperfent tous les matins : mais 
ce genre de vie qui eft commun aux trois elpèces de corneilles ne 
réuffit pas également à toutes; car les corbines & les mantelées 
deviennent prodigieufement grafles, au contraire des frayonnes 
qui font prefque toujours maigres, & ce n’eft pas la feule diffé- 
rence qui fe remarque entre ces efpèces. Sur la fin de l’hiver , 
qui eft le temps de leurs amours , tandis que les frayonnes vont 
nicher dans d’autres climats, les corbines qui difparoiffènt en même 
temps de la plaine , s’éloignent beaucoup moins ; la plupart fe 
réfugient dans les grandes forêts qui font à portée, & ceft alors 
qu’elles rompent la fociété générale pour former dçs unions plus 
intimes & plus douces; elles fe féparent deux-à-deux, & fèmblent 
fe partager le terrein, qui eft toujours une forêt, de manière que 

chaque 


BE LA CORBINE OVi CoRNEILLE NOIRE, 5)7 
chaque paire occupe fon diftriél d’environ un quart de lieue 
de diamètre, dont elle exclut toute autre paire (h), & d’où 
elle ne s’abfènte que pour aller à la provifion. On afîùre que ces 
oifeaux reftent conftamment appariés toute leur vie ; on prétend 
même que lorfque l’un des deux vient à mourir, le furvivant lui 
demeure fidèle & paffe le refte de fes jours dans une irrépro- 
chable viduité. 

On reconnoît la femelle à fon plumage , qui a moins de 
‘ luftrq & de reflets : elle pond cinq ou fix œufs , elle les couve 
environ trois femaines , <& pendant qu’elle couve , le mâle lui 
apporte à manger. 

J’ai eu occafion d’examiner un nid de corbine, qui m’avoit 
été apporté dans les premiers jours du mois de juillet. On 
l’avoit trouvé fur un chêne à la hauteur de huit pieds, dans un 
bois en coteau où il y avoit d’autres chênes plus grands : ce 
nid,pefoit deux ou trois livres; il étoit fait en dehors de petites 

branches & d’épines, entrelaffées groflièrement , & maftiquées 
avec de la terre & du crotin de cheval : le dedans étoit plus 
mollet , & conftruit plus fbigneufement avec du chevelu de 
racines. J’y trouvai fix petits éclos ; ils étoient encore vivans , 
quoiqu’ils euffent été vingt-quatre heures fans manger ; ils n’a- 
voient pas les yeux ouverts (c); on ne leur apercevoir aucune 
plume, fi ce n’efl: les pennes de l’aile qui commençoient à 
poindre; tous avoient la chair mêlée de jaune âc de noir; le 
bout du bec & des ongles jaune ; les coins de la bouche blanc 
fale; le refte du bec & des pieds rougeâtre. 

C’eft peut-être ce qui a donné lieu de dire que les corbeaux chaiToient leurs 
petits de leur diftriél , fitôt que ces petits étoient en état de voler. 

("cj Voyez Ariftot. De generatione, lib. IV, cap. YI. 
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Lorfquune bufe ou une crefTerelIe vient à pafler près du 
nid, le père & ia mère fe réuniflent pour les attaquer, & ils fe 
jettent fur elles avec tant de fureur , qu’ils les tuent quelquefois 
en leur crevant la tête à coups de bec. Us fe battent auffi avec 
les pies-grièches; mais celles-ci, quoique plus petites, font fi 
courageufes qu’elles viennent fouvent à bout de les vaincre , de - 
ies chaffer & d’enlever toute la couvée. 

Les Anciens affurent que ies corbines, ainfi que les corbeaux, 
continuent leurs foins à leurs petits bien au-delà du temps où 
ils font en état de voler (dj. Cela me paroît vraifemblable ; je 
fuis même porté à croire qu’ils ne fe féparent point du tout la 
première année ; car ces oifeaux étant accoutumés à vivre en 
îbciété , 6c cette habitude , qui n’eft interrompue que par ia 
ponte (Sc fes fuites, devant bientôt ies réunir avec des étrangers, 
n’eft -ii pas naturel qu’ils continuent la fociété commencée avec 

leur famille , Sl qu’ils la préfèrent même à toute autre ! 

La Corbine apprend à parler comme le corbeau, & comme 
lui elle eft omnivore; infeéles, vers, œufs d’oifeaux, voiries, 
poiflbns, grains, fruits, toute nourriture lui convient; elle fait auffi 
cafter les noix en les laiftânt tomber d’une certaine hauteur (ej : 
elle vifite les lacets & les pièges, & fait fon profit des oifeaux 
quelle y trouve engagés : elle attaque même le petit gibier affbibli 
ou blefîe, ce qui a* donné l’idée dans quelques pays de l’élever 

pour la fauconnerie (f); mais par une jufte alternative elle 

« 

•I 

(d) Ariftot. Hifl. Animal lib. VI, cap. Vi. 

(e) Plin. lib. X, cap. XII. 

Les (èigneurs Turcs tiennent des éperviers , làcres, faucons, &c. pour la 
chaffe ; ies autres de moindre qualité tiennent des corneilles grifes & noires , qu’ils 
peignent de diverfes couleurs, qu’ils portent fur ie poing de la main droite, & qu’ils 
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devient à fon tour la proie d’un ennemi plus fort, tel que ie 

lûilan, le grand duc, &C. (g). 

Son poids eft d’environ dix ou douze onces, elle a douze 
pennes à la queue, toutes égales, vingt à chaque aile, dont la 
première eft îa plus courte , & la quatrième la plus longue ; 
environ trois pieds de vol (h); l’ouverture des narines ronde & 
recouverte par des efpèces de foies dirigées en avant; quelques 
grains noirs autour des paupières ; le doigt extérieur de chaque 
pied uni à celui du milieu jufqu’à la première articulation; la 
langue fourchue & même effilée , le ventricule peu mufculeux ; 
les inteftins roulés en un grand nombre de circonvolutions ; les 
cæcum longs d’un demi -pouce; la véficule du fiel grande & 
communiquant au tube inteftinal par un double conduit ( ij » 
enfin le fond des plumes, c’eft-à-dire, la partie qui ne paroît 
point au-dehors, d’un cendré foncé. 

Comme cet oifeau eft fort rufé, qu’il a l’odorat très-fubtil, 

6c qu’il vole ordinairement en grandes troupes , il fe laifîe diffi- 
cilement approcher , 6c ne donne guère dans les piégés des 
Oileleurs. On en attrape cependant quelques-uns à la pipée en 
imitant le cri de la chouette 6: tendant les gluaux fur les plus 
hautes branches , ou bien en les attirant à la portée du fufil ou 
même de la farbacane, par le moyen dun grand duc ou de tel 

réciament en criant houb , houb, par diverfës fois, juiquà ce quelles reviennent fur 
îe poing. Villamont, page 6yy ; & Voyage de Bender , par le chevalier Belleville, 
page 2 g2. 

(g) Ipfe vïdi Mihum media Meme cornicem juxta viam puhlicam deplmantem. Klein, 
Ordo avium, page 177. Voyez ci-defTus l’Wftoire du grand Duc , tome //’’ page 26^. 

(b) Willughby ne leur donne que deux pieds de vol; ce feroit moins qu’il n’en 
donne au choucas : je crois que c’efl une faute d impreffion. . • 

V^iilughby, page 8 y. 
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autre oifeau de nuit qu on élève fur des juchoirs dans un lieu 
découvert. On les détruit en leur jetant des fèves de marais doÆt 
elles font très-friandes , <& que ion a eu ia précaution de garnir 
en dedans d aiguilles rouillées : mais la façon la plus fingulière 
de les prendre eft celle - ci que je rapporte , parce quelle fait 
connoître le naturel de 1 oifeau. H faut avoir une corbine vivante, 
on l’attache folidement contre terre, les pieds en haut, par le 
moyen de deux crochets qui faififfent de chaque côté l’origine 
des ailes : dans cette fituation pénible elle ne cefTe de s’agiter 
Sc. de crier, les autres corneilles ne manquent pas d’accourir de 
toutes parts à fa voix comme pour lui donner du fecours; mais 
la prifonnière cherchant à s’accrocher à tout pour fe tirer d’em- 
barras, faiht avec le bec & les griffes, quon lui a laifTé libres, 
toutes celles qui s’approchent, & les livre ainfî à l’Oifeleur (k). 
On les prend encore avec des cornets de papier , appâtés de 
viande crue ; lorfque la corneille introduit là tête pour faifîr 
l’appât qui efl: au fond , les bords du cornet qu’on a eu la 
précaution d’engluer s’attachent aux plumes de fon cou , elle en 
demeure coiffée, & ne pouvant fe débarraflêr de cet incommode 
bandeau qui lui couvre entièrement les yeux, elle prend l’elîôr 
& s’élève en l’air , prefque perpendiculairement , (direélion la 
plus avantageufe pour éviter les chocs) jufqu’à ce qu’ayant épuifé 
fes forces, elle retombe de lafTitude, & toujours fort près de 
l’endroit d’où elle étoit partie. En général, quoique ces compiles 
n’aient le vol ni léger ni rapide , elles montent cependant à une 
très -grande hauteur; & lorfqii’une fois elles y font parvenues, 
elles s’y foutiennent long- temps, & tournent beaucoup. 

Comme il y a des corbeaux blancs & des corbeaux variés, 

I ■ M il . ■ I .1, I» w, , 1,1 ^ » IIPWIM M ■■■■■■ ■ 

(kj Voyez Geiîier , avibus , page 324, 
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il y a auffi des corbines blanches (l) & des corbines variées de 
noir de blanc (m), Ief(juelies ont les mêmes mœurs, les mêmes 
inclinations que les noires. 

Frifch dit avoir vu une feule fois une troupe d’hirondelïes 
voyageant avec une bande de corneilles variées, fuivant la 
même route : il ajoute que ces corneilles variées paffent Tété fur 
les côtes de focéan, vivant de tout ce que rejette la mer; que 
I automne elles fe retirent du côté du midi , qu elles ne vont 
jamais par grandes troupes, & que bien qu’en petit nombre elles 
fè tiennent à une certaine diftance les unes des autres (njy en 
quoi elles reffemblent tout -à -fait à la corneille noire, dont elles 
ne font apparemment qu’une variété confiante, ou fi l’on veut, 
une race particulière. 

II efl fort probable que les corneilles des Maldives, dont 
parle François Pyrard, ne font pas d’une autre efpèce, puifque 
ce Voyageur, qui les a vues de fort près, n’indique aucune 
différence; feulement elles font plus familières & plus hardies 
que les nôtres; elles entrent dans les maifons pour prendre ce 
qui les accommode , & fou vent la préfènce d’un homme ne 
leur en impofe point (oj. Un autre Voyageur ajoute que ces 
corneilles des Indes fe plaifent à faire dans une chambre, lorf 
quelles peuvent y pénétrer, toutes les malices qu’on attribue aux 
linges, elles dérangent les meubles, les déchirent à coups de 
bec, renverfent les lampes, les encriers, &c. (p)* 

(l) Voyez Schwenckfeld , Aviarium Sikftee , page 243. — Salerne , page 8 ^. 
M. Briflbn ajoute , qu elles ont aufli le bec , les pieds & les ongles blancs. 

(m) Frifch, Planche 6 S. 

(n) Frifch, ibidem, 

( 0) Première partie de fon Voyage, tome page 1 3 i. 

(p) Voyage d Orient, du père Philippe de la Trinité, page yyp. 
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Enfin, félon Dampier, il y a à la nouvelle Hollande (q) ds. 
à la nouvelle Guinée (rj beaucoup de corneilles qui refTemblent 
aux nôtres : il y en a auffi à la nouvelle Bretagne (fj, mais ii 
paroît que quoiqu’il y en ait beaucoup en France, en Angleterre 
<5c dans une partie de l’Allemagne, elles font beaucoup moins 
répandues dans le nord de l’Europe; car M. Klein dit, que la 
corbine eft rare dans la Pruffe (t) , & il faut quelle ne foit 
point commune en Suède , puifqu’on ne trouve pas même fon 
nom dans le dénombrement qu’a donné M. Linnæus des oifeaux 
de ce pays. Le père du Tertre afllire auffi qu’il n’y en a point 
aux Antilles (u), quoique fuivant un autre Voyageur (xJ, elles 
foient fort communes à la Louifiane. 


(q) Voyage de Dampier, tome IV, page i^8. 

(r) Ibidem, tome V, page 8 1 . Suivant cet Auteur, les corneîiles de la nouvelle 
Guinée , different des nôtres feulement par la couleur de leurs plumes , dont tout 
ce qui paroît eft noir, mais dont le fond eft blanc. 

( f) Navigation aux terres Auftrales , tome II , page i ^ 

(t) Or do avium , page 58 . 

(u ) Hiftoire Naturelle des Antilles , tome 11, page 2 . 

(x) Voyez Hifloïre de la Louifiane, par M. le Page du Pratz, tome II, page / 
îl y eft dit qi.ie leur chair eft meilleure à manger dans ce pays qu’en France, parce 
quelles n’y vivent point de voiries, en étant empêchées par les carancros, c’eft-à-dire, 
par ces efpèces de vautours d’Amérique, appelés Auras ou Marchands. 



I^E FREUX 

O U 

la F R AYO N N E(a). 

Le freux (pL 484.) eft d’une grofleur moyenne, entre le 
corbeau & ia corbine, & il a ia voix plus grave que les autres 
corneilles : fon caradère le plus frappant & le plus diftindif , 
c’eft une peau nue, blanche, farineufè & quelquefois galeufe 
qui environne la bafe de fon bec, à la place des plumes noires 
ôi dirigées en avant, qui dans les autres efpèces de corneilles 
s’étendent jufque fur l’ouverture des narines : il a auffi le bec 
moins gros, moins fort ôl comme râpé. Ces dilparités fi fuper- 
ficielles en apparence, en fuppofent de plus réelles & de plus 
conlidérables. 

Le freux n’a le bec ainfi râpé , & fa bafe dégarnie de plumes, 
que parce que vivant principalement de grains , de petites racines 
& de vers, il a coutume d’enfoncer fon bec fort avant dans la 
terre pour chercher la nourriture qui lui convient f'âj, ce qui 
ne peut manquer à la longue de rendre le bec raboteux , & de 
détruire les germes des plumes de fa bafe, lefquelles font expofées 


C’eft ia Corneille motffonneufe de M. Briflbn , tome II , page 1 6 < On i appelle 
Frayonne dans les environs de Paris : en Grec 'Z' 7 nffxo?^<)s>i } en Latin , Frugilega, 
Cornix fnigivora; Gracculus , fuivant Beion : en Allemand, Roeck, peut-être à caufe 
de fon bec inégal & raboteux; en Angiois, Rook; en Suédois, Roka; en Poionois, 
Gawron; en Hoilandois, Koore-kraey ; en vieux François, Graye (venant de 
Grolle , félon Beion. 

(b) Voyez Beion, Nature des Oljeaux , page 282. 
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à un frottement continuel (c) ; cependant il ne faut pas croire 
que cette peau foit abfolument nue ; on y aperçoit fbuvent de 
petites plumes ifolées ; preuve très - forte quielle n’étoit point 
chauve dans le principe, mais quelle l’eft devenue par une caufe 
étrangère ; en un mot , que c ’eft une efpèce de difformité acci- 
dentelle , qui s eft changée en un, vice héréditaire par les loix 
connues de la génération. 

L’appétit du freux pour les grains , les vers & les infeéles 
eft un appétit exclufif, car il ne touche point aux voiries ni à 
aucune chair , il a de plus le ventricule mufculeux & les amples 
jnteftins des granivores. 

Ces oifeaux vont par troupes très-nomhreufes, & fi nom- 
breufes que l’air en eft quelquefois obfcurci. On imagine tout le 
dommage que ces hordes de moiflbnneurs peuvent caufer dans 
les terres nouvellement enfemencées , ou dans les moiflbns qui 
approchent de la maturité ; auffi dans plufieurs pays le Gouver- 
nement a-t-il pris des mefures pour les détruire (d), La Zoologie 
Britannique réclame contre cette profcription , & prétend qu’ils 

(c) M; Daubeiiton le jeune, Garde - Démonftrateur du Cabinet d’Hiftoire 
Naturelle, au Jardin du Roi, fit dernièrement en fè promenant à la campagne, «ne 
obfervation qui a rapport à ceci. Ce Naturalifte à qui i’Ornîthoiogie a déjà tant 
d’obligation, vit de loin dans un terrein tout-à-fait inculte, fix corneilies dont ii ne 
put diftinguer l'efpèce , iefquelles paroiflbient fort occupées à fouleyer & retourner 
ies pierres éparfes çà & là, pour faire leur profit des vers & des infeéles qui étoient 
cachés defibus. Elles y alloient avec tant d’ardeur, qu’elles faifoient fauter les pierres 
les moins pelantes à deux ou trois pieds, Si ce fingulier exercice, que’ perfonne* 
n’a voit encore attribué aux corneilles , eft familier aux freux , c’eft une caulê de plus 
qui peut contribuer à ufer & faire tomber les plumes qui environnent la balè de 
kur bec 3 & le nom de Toiirne-pierre que jufqu’ici l’on avoit appliqué exclufivement 
au coulonchaud , deviendra 'déformais un nom générique qui conviendra à plufieurs 
elpèces. 

(d) Voyez Aldrovande, Ornithologie , tome I, page 753;, 


font 
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font plus de bien que de mal, en ce qu’ils confomment une 
grande quantité de ces larves de hannetons & d’autres fcarabées, 
qui rongent les racines des plantes utiles , & qui font h redoutées 
des laboureurs & des jardiniers (e). Ceft un calcul a faire. 

Non-feulement le freux vole par troupes , mais il niche auflr, 
pour ainfi dire, en fociété avec ceux de fon efpèce, non fans 
faire grand bruit, car ce font des oifeaux très-criards, & prin- 
cipalement quand ils ont des petits. On voit quelquefois dix ou 
douze de leurs nids fur le même chêne, & un grand nombre 
d’arbres ainfî garnis dans la même forêt, ou plutôt dans le meme 
canton (f): ils ne cherchent pas les lieux folitaires pour couver, 
ils lemblent au contraire s’approcher dans cette circonflance des 
endroits habités ; & Schwenckfeld remarque quils preferent 
communément les grands arbres qui bordent les cimetières (g), 
peut-être parce que ce font des lieux frequentes, ou parce quils 
y trouvent plus de vers qu’ailleurs, car on ne peut foupçonner 
qu’ils y foient attirés par l’odeur des cadavres , puifque , comme 
nous l’avons dit, ils ne touchent point a la chair. Frifch affure 
que fi dans le temps de la ponte on s’avance fous les arbres où 
ils font ainfi établis, on eft bientôt inondé de leur fiente. 

Une chofe qui pourra paroître fingulière , quoiqu affez con- 
forme à ce qui fe palTe tous les jours entre des animaux d’autre 
efpèce, c’eft que lorfqu’un couple apparié travaille a faire fon 
nid , il faut que l’un des deux refte pour le garder , tandis que 
l’autre va chercher des matériaux convenables ; làns cette pré- 
caution, & s’ils s’ablèntoient tous deux à la fois, on prétend que 

(e) Voyez Britisk Zoology , page 77. 

(f) Planche 66. 

(g) Aviarium Silefice , page 242. 
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leur nid feroit pillé & détruit dans un inftant par les autres freux 
habitans du même arbre, chacun deux emportant dans fon bec 
fon brin d’herbe ou de moufle pour l’employer à la conftruélion 
de fon propre nid (h). 

Ces oifeaux commencent à nicher au mois de mars, du moins 
en Angleterre (î); ils pondent quatre ou cinq œufs plus petits 
que ceux du corbeau, mais ayant des taches plus grandes, fur-tout 
au gros bout. On dit que le mâle & la femelle couvent tour- 
à-tour : lorfque les petits font éclos & en état de manger , ils 
leur dégorgent la nourriture qu’ils lavent tenir en réferve dans 
leur jabot , ou plutôt dans une efpèce de poche formée par la 
dilatation de l’œfophage (kj. 

Je trouve dans la Zoologie Britannique, que la ponte étant 
finie , ils quittent les arbres où ils avoient niché ; qu’ils n’y 
reviennent qu’au mois d’août, & ne commencent à réparer leurs 
nids ou à les refaire qu’au mois d’oétobre ( l Cela fuppolè 
qu’ils paflent à peu -près toute l’année en Angleterre; mais en 
France , en Siléfie , & en beaucoup d’autres contrées , ils font 
certainement oifeaux de paflàge, à quelques exceptions près, & 
avec cette différence qu’en France ils annoncent l’hiver, au lieu 
qu’en Siléfie ils font les avant-coureurs de la belle faifon (m). 

(h) Voyez XOrnithologie de Wiilughby, fa^e 8 ^. 

(i) British Zoology, page 7 5 . 

'(k) Willughby , 8 ^. 

.(I) British Zoology , loco cïtato. On dît que les hérons profitent de leur abfence 
pour pondre & couver dans leurs nids. AUrovanle, page 753. 

(m)Yoytz Schwenckfeld, Aviarîum Silefta , page 243. J’ai vu à Baume-Ia-Roche , 
qui eft un village de Bourgogne à quelques lieues de Dijon, environné de montao-nes 
& de rochers efcarpés, & où la température eft fenfiblement plus froide qu’à Dijon; 
j’ai vu , dis-je , plufieurs fois en été une volée de fieux qui logeoit & nichoit depuis 
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Le freux habite en Europe, félon M. Linnæus, cependant 
il paroît qu’il y a quelques reftridions à faire à cela , puifque 
Aidrovande ne croyoit pas qu’il s’en trouvât en Italie (nj. 

On dit que les jeunes font bons à manger, & que les vieux 
même ne font pas mauvais lorfqu’ils font bien gras (0); mais il 
eft fort rare que les vieux prennent de la graiflè. Les gens de 
la campagne ont moins de répugnance pour leur chair, fachant 
fort bien qu’ils ne vivent pas de charognes comme ïa corneille 
ÔL ie corbeau. 


plus d’un fiècie, à ce quon m’a afîuré, dans des trous de rochers expofe's au fud-oueft, 
& où l’on ne pouvoit atteindre à leurs nids que très-difficilement & en lê ffilpendant 
à des cordes : Ces freux étoient familiers jufqu’à venir dérober le goûter des Moif- 
fonneurs ; ils s’abfentoient fur la fin de l’été pour une couple de mois feulement, 
après quoi ils revenoient à leur gîte accoutumé. Depuis deux ou trois ans ils ont 
dilparu , & ont été remplacés auffitôt par des corneilles mantelées. 

(n) Ejufmodi corntcem quod fciam Italia non alit , tome I, page 75 ^* 

(o ) Belon, Nature des Oifeaux , page 284. M. Hébert m’afllire que le fi-eux efl 

preique toujours maigre, en quoi il diffère , dit-il, de la corbine & de la mantelée. 
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LA CORNEILLE MANTELÉEC-I 

C ET oifeau (pi y6) {t diflingue aifément de la corbine & 
de la frayonne ou du freux par les couîeurs de fon plumage : iï 
a la tête, ia queue & les ailes d’un beau noir avec des reflets 
bleuâtres , & ce noir tranche avec une efpèce de fcapulaire gris- 
blanc qui s’étend par- devant & par-derrière, depuis les épaules 
jufqu’à l’extrémité du corps ; c’eft à caufe de cette efpèce de 
fcapulaire ou de manteau , que les Italiens lui ont donné ie nom 
de Monacchia ( moinefTe ) , & les François celui de Corneille 
mantelée, * 

Elle va par troupes nombreufes comme le freux, <5c elle eft 
peut-être encore plus familière avec l’homme, s’approchant par 
préférence, fur-tout pendant l’hiver, des lieux habités, & vivant 
alors de ce quelle trouve dans les égouts, les fumiers, 

Elle a encore cela de commun avec le freux, qu’elle change de 
demeure deux fois par an , & qu’elle peut être regardée comme 
un oifeau de pafîàge ; car nous la voyons chaque année arriver 
par très -grandes troupes fur la fin de l’automne, & repartir au 
commencement du printemps , dirigeant fa route au nord ; mais 
nous ne favons pas précifément en quels lieux elle s’arrête : la 


(a) Ceft la Corneille manteJée de M. Briflbn, tome II, page ip, II neft point 
queftion de cette efpèce chez les Anciens, foit Grecs , foit Latins. Les Modernes 
i’ont nommée en Grec, Koç^fvi en Latin, Cortiix cinerea, varia, Hyberna, 

fyJvepris, Corvus fcmi-cinereus; en Italien, Mulacchia ou Mimacchia, ou plutôt Monacchia; 
en Ailemand, Holikrae, Schilîkrae , Nabelkrae, Bundtekrae , Pundtekrae , Wtnterkrae, 
Affkrae, Grauekrae; en Suédois, Kraoka; en Polonois, Vrona; en Anglois, Royjlon- 
Crow, Sea-Crow, Hooded-Crow ; en François en diffêrens temps & en difierentes 
provinces, Corneille mmtek'e, emmmtelée , fauvage, cendrée, &c. 



DE LA Corneille mantelée. i op 
plupart des Auteurs difent, quelle palTe leté fur les hautes mon- 
tagnes (b), & quelle y fait fon nid fur les pins & les fàpins; il 
faut donc que ce foit fur des montagnes inhabitées cSc peu connues, 
comme celles des îles de Shetland, ou Ion alïure effeélivement 
quelle fait fa ponte (c); elle niche auffi en Suède (d) , dans 
les bois , & par préférence fur les aulnes , & fa ponte eft ordi- 
nairement de quatre œufs ; mais elle ne niche point dans les 
montagnes de Suilîè (e) , d’Italie, &c. (f)^ 

Enfin, quoique félon le plus grand nombre des Naturalifles, 
elle vive de toute forte de nourritures, entr’autres de vers, d’in- 
feétes, de poiffons (g), même de chair corrompue, & par 
préférence à tout, de laitage (h); & quoique d’après cela elle 
dût être mife au rang des omnivores, cependant comme ceux 
qui ont ouvert fon eflomac y ont trouvé de toutes fortes de 
grains, mêlés avec de petites pierres (i), on peut croire qu’elle 
efl plus granivore qu’autre chofe, & c’efi: un troifième trait de 

(b)Yoy^z Aldrovande, Ornithologie, tome I, page 7 5 6. — Schwenckfeld, 

Siîefiœ , page 2.42. — Belon , Nature des Oifeaux , page 284., d^e. 

) Voyez British 'Loology , page j6. Les Auteurs de cet Ouvrage ajoutent que 
C eft la feule efpèce de corneille qui fç trouve dans ces îles. Gefner. 

(d) Fauna Suecîca, page 25. 

(e) Gefner, de Avïbus, page 332. 

(f) Aidrovande, Ornithologie , tome I, page 75 ^* 

(g) Frifch dit quelle épluche fort adroitement les arêtes des poiflbns, que lorfquon 
vide les étangs , elle aperçoit très-vîte ceux qui reftent dans la boue , & qu elle ne 
perd pas de temps à les en tirer. Planche 6 y- Avec ce goût, il eft tout fimple quelle 
te tienne fbuvent au bord des eaux , mais on n auroit pas du pour cela lui donner 
le nom de corneille aquatique ou de corneille marine, puifque ces dénominations 
conviendroient au même titre à la corneille noire & au corbeau , iefquels ne font 
certainement pas des oilèaux aquatiques. 

(h) Voyez Aidrovande, page 

(i J Gefner , de Avièus, page 3 3 3. — Ray , Sinopjis amm , page 40. 
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conformité avec le freux : dans tout le relie elle refïèmble 
beaucoup à la corbine ou corneille noire ; c’ell à peu -près la 
même taille, le même port, le même cri, le même Ion de voix, 
!e même vol : elle a la queue & les ailes , le bec & les pieds , 
& prefque tout ce que l’on connoît de lès parties intérieures 
conformé de même dans les plus petits détails (k) , ou li elle 
s’en éloigne en quelque chofe, c’elt pour le rapprocher de la 
nature du freux : elle va fouvent avec lui ; comme lui elle niche 
fur les arbres (l) , elle pond quatre ou cinq œufs, mange ceux 
des petits oifeaux, & quelquefois les petits oifeaux eux-mêmes. 

Tant de rapports & de traits de reflemblance avec la corbine 
& avec le freux, me feroient foupçonner que la corneille mantelée 
feroit une race métilTe, produite par le mélange de ces deux 
efpèces : & en effet , fi elle étoit une limple variété de la corbine, 
d’où lui viendroit l’habitude de voler par troupes nombreiifes, & 
de changer de demeure deux fois l’année ! ce que ne fit jamais 
la corbine (m) , comme nous l’avons vu; & fi elle étoit une 
fimple variété du freux, d’où lui viendroient tant d’autres rapports 


(k) Voyez WiHughby, Ornithologie ^ page 84. 

(l) Frifch remarque qu’elle place ton nid tantôt à la cime des arbres , & tantôt 
fur les branches inférieures , ce qui hippoiêroit quelle fait quelquefois la ponte en 
Allemagne. Je viens de m’alTurer par moi-méme qu’elle niche quelquefois en France, 
& notamment en Bourgogne. Une volée de ces oifeaux réfide conftamment depuis 
deux ou trois années à Baume -la -Roche, dans certains trous de rochers où des 
corneilles frayonnes étoient ci-devant en polîêlhon de nicher tous les ans depuis plus 
d’un fiècle; ces frayonnes ayant été une année làns revenir, une volée de quinze ou 
vingt mantelées s’empara aulfitôt de leurs gîtes, elles y ont déjà fait deux couvées, & 
elles font aéluellement occupées à la troifième (ce 26 mai 1773, ) encore un 
trait d’analogie entre les deux efpèces. 

(m) Conms & cornix femper confptcui fmt, nec loca mutant aui latent, Ariftot. Hijlor. 
Animalium , lib. IX, cap. xxiii. 


DE LA Corneille m ant elée, i r i 
quelle a avec la corbine! au lieu que cette double refTemblance 
s’explique naturellement , en fuppofant que la corneille mantelée 
eft le produit du mélange de ces deux efpèces qu elle reprélènte 
par là nature mixte, & qui tient de l’une & de l’autre. Cette 
opinion pourroit paroître vraifemblable aux Philofophes qui 
favent combien les analogies pbyCques font d’un grand ufage pour 
remonter à l’origine des êtres , & renouer le fil des générations ; 
mais on lui trouvera un nouveau degré de probabilité, fi l’on 
confidère que la corneille mantelée eft une race nouvelle, qui 
ne fut ni connue ni nommée par les Anciens , & qui par con- 
féquent n’exiftoit pas encore de leur temps ; puilque lorlqu’il 
s’agit d’une race auffi multipliée & aufli familière que celle-ci, 
il n’y a point de milieu entre n’être pas connu dans un pays & 
n’y être point du tout* Or, fi elle eft nouvelle, il faut qu’elle 
ait été produite par le mélange de deux autres races, & quelles 
peuvent être ces deux races, finon celles qui paroiftènt avoir plus 
de rapport , d’analogie , de reflèmblance avec elle 5 

Frifch dit que la corneille mantelée a deux cris , Fun plus 
grave & que tout le monde connoît, l’autre plus aigu & qui a 
quelque rapport avec celui du coq. Il ajoute qu’elle eft fort 
attachée à fa couvée, & que lorfqu’on coupe par le pied l’arbre 
où elle a fait fon nid, elle fe laifle tomber avec Farbre, & s’expofe 
à tout plutôt que d’abandonner fa géniture. 

M. Linnæus femble lui appliquer ce que la Zoologie Britan- 
nique dit du freux , quelle eft utile par la conlbmmation qu’elle 
fait des infeétes deftruéleurs dont elle purge ainfi les pâturages (n); 

(n) Purgat pafcun & prata a vermihus apud nos relegata , at inandita 0“ 

hdefenfa Voyez Syflema Natura , edit. X, page ïo6. — Fauna Suecka, 

n.®/!. 
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mais encore une fois, ne doit-on pas craindre quelle conübmme 
elle-même plus de grains que n auroient fait les infeétes dont elle 
fe nourrit ! & n eft-ce pas pour cette raifon qu en plufieurs pays 
d’Allemagne on a mis fa tête à prix (o) ^ 

On la prend dans les mêmes pièges que les autres corneilles: 
elle fe trouve dans prefque toutes les contrées de l’Europe, mais 
en différens temps ; fa chair a une odeur forte & on en fait peu 
d’ufage , fi ce n’eft parmi le petit peuple. 

Je ne fais fur quel fondement M. Klein a pu ranger parmi 
îes corneilles XHoexotoîotl ou oifeau des faules de Fernandez, 
fi ce n’eft fur le dire de Seha, qui décrivant cet oifeau comme 
le même que celui dont parle Fernandez, le fait auffi gros qu’un 
pigeon ordinaire, tandis que Fernandez, à l’endroit même cité 
par Seba, dit que YHoexotototl eft un petit oifeau de la groflèur 
d’un moineau, ayant à peu-près le chant du chardonneret, & la 
chair bonne à manger (p). Cela ne reflemble pas trop à une 
corneille ; & de telles méprifes , qui font afîez fréquentes dans 
l’ouvrage de Seba, ne peuvent que jeter beaucoup de confufion 
dans la nomenclature de l’Hiftoire Naturelle. 


(o) Frifch , Planche 

f pj Voyez Fernandez, Hifl, Avîum nova Hifpania , cap. &. le cabinet de 

Seba, page p6. Planche LXi, fig. i. 

Nota. La corbine doit être répandue au loin , puifqu’elle fe trouve dans la belle fuite 
d’oifeaux que M. Sonnerai vient d’apporter , & qu’il a tirés des Indes , des ifles 
Moluques ^ & niêmç de h terre des Papoijx. Cet individu venoit des Philippines. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport aux Corneilles. 

I. 

la corneille du Sénégal. 

A. juger de cet oifeau (pl. ^ ij) par fa forme & par fes cou- 
leurs , qui eft tout ce que nous en connoilîons , on peut dire que 
i’efpèce de la corneille mantelée efl celle avec qui il a plus de 
rapports extérieurs, ou plutôt que ce feroit une véritable corneille 
mantelée , fi fon fcapulaire blanc n etoit pas raccourci par-devant 
& beaucoup plus par-derrière. On aperçoit auffi quelques diffé- 
rences dans la longueur des ailes , la forme du bec & la couleur 
des pieds. C’eft une eipèce nouvelle & peu connue. 

II. 

LA CORNEILLE DE LA JAMAÏQUE U). 

Cette corneille étrangère paroît modelée à peu-près llir les 
mêmes proportions que les nôtres (b), à l’exception de la queue 
&. du bec quelle a plus petits; fon plumage eft noir comme celui 
de la corbine. On a trouvé dans fon eftomac des baies rouges, 


(a) C eft ia Corneille de la Jamaïque de M. Briflbn , tome II, page 22. Les Anglois 
de ia Jamaïque l’appellent auffi Chatering or Gabbeling Crow (Corneille babi Harde ) , 
& Cacao Walke, fans doute parce quelle fe tient ordinairement fur les Cacaotiers. 
Voyez Sloane, Natural Hijlory of Jamdica, tome II, page 2,98. 

(b) Elle a un pied & demi de longueur prife de la pointe du bec au bout de la 
queue , & trois pieds de vol. (Nota. Que M. Sloane s eft fervi félon toute apparence 
du pied Anglois, plus court que le nôtre d environ un onzième.) 
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des graines, des fcarabées, ce qui fait connoître fa nourriture ïa 
plus ordinaire, & qui eft auffi celle de notre freux & de notre 
mantelée. Elle a le ventricule mufculeux & revêtu intérieurement 
d’une tunique très-forte. Cet oifèau abonde dans la partie feptèn- 
trionale de l’ifle & ne quitte pas les montagnes , en quoi ii fe 
rapproche de notre corbeau. 

M. Klein caraélérife cette efpèce par îa grandeur des 
narines (c) ; cependant M. Sloane qu’il cite , fe contente de 
dire qu’elles font paflablement grandes. 

D’après ce que l’on fait de cet oifeau, on peut bien juger 
qu’il approche fort de nos corneilles ; mais il feroit bien difficile 
de le rapporter à l’une de ces efpèces plutôt qu’à l’autre , vu qu’il 
réunit les qualités qui font propres à chacune d’elles. H diffère 
auffi de toutes par fon cri qu’il fait entendre continuellement. 


(b) Cornix nigra , garrula, R AI. Naribus amplis. . . . pmter tiares Europa ftmîlis, 
Klein, Or do Avium, page 5 p. 


LES C HO U CA SM- 

Ces oifeaux (le choucas proprement pl j 2^ ; le chouc, 
p/. p22 ; ie choucas chauve de Cayenne, pi. p 21 ) ont, avec 
les corneilles , plus de traits de conformité que de traits de 
diffemblance ; & comme ce font des efpèces fort voihnes, il eft 
bon d’en faire une comparaifon fuivie & détaillée, pour répandre 
plus de jour fur fhiftoire des uns & des autres. 

Je remarque d’abord un parallélifme aflèz hngulier entre ces 
deux genres d’oifeaux; car de même qu’il y a trois elpèces prin- 
cipales de corneilles, une noire (la corbine) , une cendrée (la 
mantelée), & une chauve (le freux ou la frayonne); je trouve 
auffi trois efpèces ou races correfpondantes de choucas, un noir 
( le choucas proprement dit ) , un 'cendré ( le chouc ) , & enfin 
un choucas chauve. La feule différence eft, que ce dernier eft 
d’Amérique , & qu’il a peu de noir dans fon plumage ; au lieu 
que les trois efpèces de corneillles appartiennent toutes à l’Europe, 
& font toutes ou noires ou noirâtres. 


(a) Ce font ies Choucas de M. Briffon, tome II, pages 2^ & fuîv. en Grec, 
Auîtos, KoA9<c 5, Bffl/xoA9;)(û5i en Latin, Lupus, Graccus , Gracculus, Monedula, (a monetâ 
^uam furatur) : en Efpagnol , Graio , Graia ; en Italien, Ciagula , Tattula , Pola, 
Monacchia , &c. chez ies Grifons, Beena ; en Savoyard, Chue , Cauë , Cauette , 
Cauvette & Fauvette par corruption; en vieux François, Chouette, Chouchette ; en 
quelques provinces, Chic as , Chocas , Chocotte , Cornillon, comme qui diroit petite 
Corneilie; en Turc, TJchauka; en Allemand, Tul ou Fuhl, Thaïe om Dahle, Thaleche 
ou Dahlike, Tôle ou Dohle , Graue Dohle, Tahe, Doel; aux environs de Roftock, 
Wachtel, qui eft le nom de la Caille par-tout ailleurs ; en Saxon , Aelcke , Kaeyke , 
Cacke; en SuifTe, Graake ; en Hoilandois, Kaw, Chaw; en lUyrien, Kawka, Kawa, 
Zegioïka; en Flamand, Gaey , Hannekin ; en Suédois, Kaja ; en Anglois , Kae , 
Caddo , Chog, Dow , Jak-daw. 
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En général , îes choucas font plus petits que les corneiïïes ; 
leur cri, du moins celui de nos deux choucas d’Europe, les feuls 
dont l’hiftoire nous foit connue, efl plus aigre, plus perçant, 
& il a vifihlement influé fur la plupart des noms qu’on leur a 
donnés en différentes langues, tels que ceux-ci: choucas, gr accus, 
kaw, klas , mais ils n’ont pas pour une feule inflexion de 

voix, car on m’aflure qu’on les entend quelquefois crier tian, 

\ 

tian, tian. 

Us vivent tous deux d’infeéles, de grains, de fruits, & même 
de chair , quoique très-rarement ; mais ils ne touchent point aux 
voiries , & ils n’ont pas l’habitude de fe tenir fur les côtes pour 
fe raffafier de poiffons morts & autres cadavres rejetés par la 
mer (b)* En quoi ils reflfemblent plus au freux & même à la 
mantelée qu’à la corbine; mais ils fe rapprochent de celle-ci par 
l’habitude qu’ils ont d’aller à la chafTe aux œufs de perdrix d 
d’en détruire une grande quantité. 

Ils volent en grandes troupes comme le freux; comme lui ils 
forment des efpèces de peuplades & même de plus nombreufes, 
compofées d’une multitude de nids placés les uns près des autres 
<Sc comme entaffés, ou lur un grand arbre, ou dans un clocher, 
ou dans le comble d’un vieux château abandonné (c). Le mâle 
Sc la femelle une fois appariés il relient long - temps fidèles , 
attachés l’un à l’autre; & par une fuite de cet attachement per- 
fonnel, chaque fois que le retour de la belle faifon donne aux 
êtres vivans le fignal d’une génération nouvelle , on les voit fe 

fù ) Voyez Aldrovande. Ornithologie, page 

(c) Voyez Belon, Nature des Oifeaax, page zSy. Aldrovand. Iqco «Vrrfo.- WHIughby, 
Qrnithologia , pag. dj; il§ nichent plus volontiers dans des trous dartres que fur ies 
tranches. 


rechercher 
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rechercher avec emprefTement & fe parler fans cefle ; car alors le 
cri des animaux eft un véritable langage , toujours bien parlé , 
toujours bien compris; on les voit fè careflèr de mille manières, 
joindre leurs becs comme pour fe baifer, effayer toutes ies façons 
de s’unir avant de fe livrer à la dernière union , & fe préparer 
à remplir le but de ia Nature par tous les degrés du defir, par 
toutes les nuances de la tendrefle. Ils ne manquent jamais à ces 
préliminaires , non pas même dans l’état de captivité ( d) : la 
femelle étant fécondée par le mâle , pond cinq ou fix œufs 
marqués de quelques taches brunes fur un fond verdâtre , & 
lorfque fes petits font éclos, elle les foigne , les nourrit, les 
élève avec une affedion que le mâle s’emprefTe de partager. 
Tout cela refîèmble affez aux corneilles , & même à bien des 
égards au grand corbeau ; mais Charleton d SchwenckfelJ 
affurent que les choucas font deux couvées par an (e) , ce qui 
n’a jamais été dit du corbeau ni des corneilles , mais qui d ailleurs 

s’accorde très -bien avec l’ordre de la Nature, félon lequel les 
efpèces plus petites font auffi les plus fécondes. 

Les choucas font oilèaux de pafîàge, non pas autant que le 
freux & la corneille mantelée, car il en refie toujours un affez 
bon nombre dans le pays pendant l’été : les tours de Vincennes 
en font peuplées en tout temps, ainfi que tous les vieux édifices 
qui leur offrent la même fureté à. les mêmes commodités; mais 
on en voit toujours moins en France l’été que l’hiver. Ceux 
qui voyagent fe réunifient en grandes bandes comme la frayonne 
& la mantelée; quelquefois même ils ne font qu’une feule bande 

(d) Voye^ Ariftot. De generatione , lïh. III, Vi. 

^ej Bis in anno pullijicant, Aviariutn S défia , 3® 5* Charleton, Exercitntiones, é^c, 

page 75 . 
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avec elles, & ils ne cefîènt de crier en volant; mais ils n’obfervent 
pas les mêmes temps en France & en Allemagne , car ils quittent 
l’Allemagne en automne avec leurs petits, & ny reparoifTent 
qu’au printemps, après avoir pafTé Fliiver chez nous;^ & Frifch 
a raifon d’afTurer qu’ils ne couvent point pendant ieur abfence, 
& qu’à leur retour iîs ne ramènent point de petits avec eux, 
car les choucas ont cela de commun avec tous ies autres oifeaux, 
qu’iîs ne font point ïeur ponte en hiver. 

A l’égard des parties internes, je remarquerai feulement qu’ils 
ont le ventricule mufculeux, ôl près de fon orifice fupérieur une 
dilatation de l’œfophage qui leur tient lieu de jabot, comme dans 
les corneilles, mais que la véfîcule du fiel eft plus alongée. 

Du relie on ies prive facilement, on leur apprend à parler fans 
peine : ils femblent fe plaire dans l’état de domefticité ; mais ce 
font des domeftiques infidèles qui cachant la nourriture fuperflue 
qu’ils ne peuvent confommer, ôl emportant des pièces de monnoie 
& des bijoux qui ne ieur font d’aucun ufage, appauvrilTent le 
maître fans s’enrichir eux-mêmes. 

Pour achever l’hiftoire des choucas, il ne s’agit plus que de 
comparer enfemble les deux races du pays, & d’ajouter à la fuite, 
félon notre ufage, les variétés & les efpèces étrangères. 

JLe Choucas. Nous n’avons en France que deux choucas , 
i’un à qui je conferve le nom de choucas proprement dit (f), 
eft de la groflèur d’un pigeon , il a l’iris blanchâtre , quelques 
traits blancs fous la gorge, quelques points de même couleur 
autour des narines, du cendré fur la partie poftérieure de la tête 
& du cou ; tout le refte eft noir , mais cette couleur eft plus 

(f) C eft le Choucas de M. Briftbn , & fon ftxième Corbeau , tome II, 

page 
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foncée fur les parties fupérieures , avec des reflets tantôt violets 

* 

& tantôt verts. 

Le Chouc. L’autre efpèce du pays à laquelle je donne îe 
nom de chouc, d’après Ion nom Anglois (g) f différé du 
précédent qu’en ce qu’il efl un peu plus petit, & peut-être moins 
commun , qu’il a l’iris bleuâtre comme le freux , que la couleur 
dominante de fon plumage efl; le noir, fans aucun mélange de 
cendré, âc qu’on lui remarque des points blancs autour des yeux. 
Du relie , ce font les mêmes mœurs , les mêmes habitudes , 
même port , même conformation , même cri , mêmes pieds , 
même bec; & l’on ne peut guère douter que ces deux races 
n’appartiennent à la même efpèce, & quelles ne fuffent en état 
de le mêler avec fuccès & de produire enfemble des individus 
féconds. 

On fera peu furpris qu’une efpèce qui a tant de rapports avec 
celle des corbeaux & des corneilles , . préfente à peu - près les 
mêmes variétés, Aldrovande a vu en Italie un choucas qui avoit 
un collier blanc {'/ij; c’efl: apparemment celui qui fe trouve 
dans quelques endroits de la Suiflb Sc que par cette rai fon 
les Anglois nomment choucas de Suiflè 

Schwenckfeld a eu occafion de voir un choucas blanc qui 
avoit le bec jaunâtre (I). Ces choucas blancs font plus communs 
en Norwêge & dans les pays froids (m) ; quelquefois meme 

. (g) C’efl: le Choucas noir ou feptième Corbçau de M. Briflôn, tome II, page 28, 
Les Anglois l’appellent Chiougk. 

(h) Ornithologia, page 774* 

(C Gefaer, de Avihus , page 522. 

( k) Charleton , Exercit. page 7 5 . 

(l) Aviarium Sileftæ , page 305. 

(m) Gefner, page 523. 
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dans des climats tempérés, tels que la Pologne, on a trouvé un 
petit choucas blanc dans un nid de choucas noirs (n); & dans 
ce cas ïa blancheur du plumage ne dépend pas, comme Ton 
voit, de l’influence du climat, mais c’efl: une monflruofîté caufée 
par quelque vice de nature, analogue à celui qui produit ies 
corbeaux blancs en France , & les nègres blancs en Afrique. 

Schwenckfeld parle i.° d’un choucas varié qui refTembïe au 
vrai choucas , à l’exception des ailes qui font blanches & du bec 
qui eft crochu. 

2.° D’un autre choucas très-rai*e, qui ne diffère du choucas 
ordinaire que par fon bec croifé (oj: mais ce peuvent être des 
variétés individuelles, ou même des monftres faits à plaifir. 

(n) Rzaczyiiski. Auâuarium, page 395. 

(0) Avianum Sikfia, page ^06. J’ai eu cette année dans ma baflè-cour, quatre 
poulets huppés, d’origine flamande, lefquels avoient le bec croifè: la pièce fupérieure 
étoit très-crochue & du moins autant que dans le bec croifè lui - même ; la pièce 
inférieure étoit prefque droite. Ces poulets ne prenoient pas leur nourriture à terre 
auflî-bien que les autres ; il falloit la leur préfenter en grand volume. 
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CHOUCAS DES ALPES (a). 

C ET oifeau (pl. l) que nous. avons fait repréfenter fous le 
nom de choucas des Alpes , .Pline l’appelle de celui de Pyrrho- 
corax , 6c ce feiil nom renferrîîe une defcription en raccouici; 
Korax , qui fignifie corbeau, indique la noirceur du plumage 
ainfi que l’analogie de l’efpèce ; à. >Pyrrhos qui fignifie roux, 
orangé , exprime la couleur du bec qui varie en effet du jaune 
à l’orangé , & aufîi celle des pieds qui efl encore plus variable 
que celle du bec, puilque dans 1 individu oblerve pai Gefner, 
les pieds étoient rouges (b), qu’ils étoient noirs dans le fiijet 
décrit par M. Briffon; que félon cet auteur, ils font quelquefois 
jaunes (c) , 6c que félon d’autres , ils font jaunes l’hiver 6c 
rouges l’été. Ces pieds jaunes, ce bec de même couleur & 
plus petit que celui du choucas , ont donne lieu a quelques-uns 
de prendre le choquard pour un merle, & de le nommer le 
grand merle des Alpes. Cependant en l’obfervant 6c le com- 
parant, on trouvera qu’il approche beaucoup plus des choucas 
par la grofïeur de fon corps, par la longueur de fes ailes, & 
même par la forme de fon bec , quoique plus menu , 6c par 

(a) C’eft le Choucas des Alpes de M. Briffon, tome II, page jo. J’adopte ce nom 
<jui eft en ufage dans le Valais, félon Gefner ; on l’appelle auffi Chouette; les Grifons 
qui parlent Allemand le nomment Tahen. Les Allemands, Bergdol, Alprapp, Bergtuï , 
Steinheti, Les Suilîes , Alpkachel , Wildetuh 
(h) Gefner, de Avihus , page 528 . 

Voyez Ornithologie de M. Brillbn, tome II, pctgs jf. 
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fes narines recouvertes de plumes , quoique ces plumes foient 
moins fermes que dans les choucas. 

J ai indiqué à l’article du crave ou coracias, les différences 
qui font entre ces deux oifeaux, dont Belon & quelques autres 
qui ne les avoient pas vus , n’ont fait qu’une feule efpèce. 

Pline croyoit fon Pyrrhocorax propre & particulier aux 
montagnes des Alpes cependant Gefner, qui le diftingue 
très - bien d’avec le crave ou coracias , dit qu’il y a certaines 
contrées au pays des Grifons où cet oifeau ne fe montre que 
l’hiver, d’autres où il paroît à peu-près toute l’année, mais que fon 
vrai domicile, fon domicile de préférence, celui où il fe trouve 
toujours par grandes bandes, c’efl: le fommet des hautes mon- 
tagnes. Ces faits modifient, comme l’on voit, l’opinion de Pline 
un peu trop abfolue, mais ils la confirment en la modifiant. 

La groffeur du choquard eft moyenne entre celle du choucas 
& celle de la corneille; il a le bec plus petit & plus arqué que 
l’un & l’autre, la voix plus aiguë, plus plaintive que celle des 
choucas & fort peu agréable (e). 

Il vît principalement de grains & Lit grand tort aux récoltes; 
fa chair eft un manger très-médiocre. Les montagnards tirent de 
fa façon de voler des préfages météorologiques; fi fon vol eft 
élevé, on dit qu’il annonce le froid, & que lorfqu’il eft bas il 
promet un temps plus doux (f), 

(d) Hijloria Naîuralis , iib.'X, cap. XLViii. 

(e) Schwenckfekl dit que \t pyrrhocorax ^ qu’il appelle aufli corbeau de mît, eft 
criard , fur-tout pendant la nuit , & qu’ii fe montre rarement pendant le jour ; mais 
je ne fuis point lur que Schwenckfeid entende le même oifeau que moi , fous ce 
nom de pyrrhocorax. 

(f) Gefner, loco citato. 
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Qui ont rapport aux Choucas. 

1 . 

L£ CHOUCAS MOU ST AC HE (-)• 

C^ET oifeau (pL 226) qui fe trouve au cap de Bonne-efpé- 
rance, efl: à peu -près de la grofTeur du merle; H a le plumage 
noir & changeant des choucas , & la queue plus longue à pro- 
portion quaucun d’entre eux; toutes îes pennes qui la compofent 
font égales, & les ailes étant pliées, n atteignent qu’à la moitié 
de fa longueur. Ce font les quatrième & cinquième pennes de 
l’aile qui font les plus longues de toutes, elles ont deux pouces 
& demi plus que la première. 

II y a deux choies à remarquer dans l’extérieur de cet oilèau , 

1. ° ces poils noirs, longs & flexibles qui naiflent de la baie du 
bec lupérieur, & qui font une fois plus longs que le bec, outre 
plufieurs autres poils plus courts, plus roides & dirigés en avant 
qui environnent cette même bafe jufqu’aux coins de la bouche : 

2. ° Ces plumes longues & étroites de la partie fupérieure du 
cou , lelquelles gliflènt & jouent fur le dos , fuivant que le cou 
prend differentes fituations, & qui forment à l’oifeau une efpèce 
de crinière. 


(a) Ceft ie Choucas du Cap de Bonne - efpérance de M. BfiiTon , tome 11, 
page JJ. 
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I 1. 

LE CHOUCAS CHAUVE, 

Ce fingulier Choucas (pl J2i ) qui fe trouve dans Fifle 
de Cayenne, eft celui qui peut, comme je Fai dit, faire pendant 
avec notre corneille chauve qui eft le freux : il a en effet la partie 
antérieure de la tête nue comme le freux , & la gorge peu 
garnie de plumes. Il fe rapproche des choucas en général par 
fes longues ailes, par la forme des pieds, par fon port, par fà 
groffeur , par fes larges narines à peu - près rondes : mais il en 
diffère en ce que fes narines ne font point recouvertes de plumes, 
& quelles fe trouvent placées dans un enfoncement affez profond 
creufé de chaque côté du hec; en ce que fon hec eft plus large 
à la hafe & qu’il eft échancré fur fes bords. A l’égard de fès 
mœurs, je nen peux rien dire, cet oifeau étant du grand nombre 
de ceux qui attendent le coup d’œil de FObfervateur. On ne le 
trouve pas même nommé dans aucune Ornithologie, 

III. 

le CHOUCAS DE LA NOUVELLE GUINÉE, 

La place naturelle de cet oifeau (pL 62. p) eft entre nos 
choucas de France & celui que j’ai nommé colnud. Il a le port 
de nos choucas, & le plumage gris de l’un d’eux, (même un 
peu plus gris) au moins quant à la partie fupérieure du corps; 
mais il eft moins gros & a le bec plus large à fa bafe, en quoi 
il fe rapproche du colnud. II s’en éloigne par la longueur de fes 
ailes qui atteignent prefque l’extrémité de fa queue, & il s’éloigne 
du colnud &i des choucas par les couleurs du deflbus du corps, 
lefquelles confiftent en une rayure noire & blanche qui s’étend 

jufque 
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jufque fous les ailes , d qui a quelque rapport avec celle des 
pics variés. 

I V. 

LE CHOU CARI DE LA mWELLE GUINÉE (e), 

La couleur dominante de cet oifeau (pi 6^0) (car nous 
n en connoilTons que la fuperficie) eft un gris-cendré , plus foncé 
fur la partie flipérieure, plus clair fur la partie inferieure, & fe 
dégradant prefque julqu’au blanc fous le ventre & fes entours. 
Les deux feules exceptions qu’il y ait à faire à cette efpece 
d’uniformité de plumage, c’eft i une bande noire qui environne 
ia bafe du bec, & le prolonge jufquaux yeux; 2, les grandes 
pennes des ailes qui font dun brun-noiratre. 

Le choucari a les narines recouvertes en entier comme les 
choucas, il a auffi le bec conformé à peu-pres de meme, h ce 
n’eft que l’arête de la pièce fupérieure eft, non pas arrondie 
comme dans le choucas, mais anguleufe comme dans le colnud. 
II a encore d’autres rapports avec cette derniere efpece , & lui 
refïemble par les proportions relatives de lès ailes, qui ne se- 
tendent pas au-delà de la moitié de la queue, par lès petits pieds, 
par fes ongles courts ; en forte qu’on ne peut fe dîfpenfer de le 
placer, ainli que le précèdent, entre le colnud & les choucas. 
Sa longueur prife de la pointe du bec au bout de la queue eft 
d’environ onze pouces. 

Nous fommes redevables de cette elpece nouvelle, ainli que 
de la précédente, à M. Sonnerat. 

(e) Ainfi nommé par M. Daubenton le jeune, à qui je dois auffi fa defcription 
& celle de l’efpèce précédente, n ayant pas été à portée de voir ces oifeaux arrivés 
tout récemment à Paris. 
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' V. 

LE COLNUD DE CAYENNE. 

J E mets îe Colnud de Cayenne (pL 6 op) à la fuite des 
clioiicas , quoiqu’il en diffère à plufîeurs égards ; mais à tout 
prendre il m’a paru en différer moins que de tout autre oifeau 
de notre continent. 

II a, comme le n.° II ci-deffus, le bec fort large à fa bafe, 
& il a encore avec lui un autre trait de conformité en ce qu’il 
eft chauve; mais il l’eft d’une autre manière; c’eff le cou qu’il 
a prefque nud & fans plumes. La tète eft couverte depuis & 
compris les narines, d’une efpèce de calotte de velours noir, 
compofée de petites plumes droites , courtes , ferrées & très- 
douces au toucher: ces plumes deviennent plus rares fous le cou^ 
& bien plus encore fur fes côtes & à fà partie poftérieure. 

Le colnud eft à peu-près de la groffeur de nos choucas, & 
on peut ajouter qu’il porte leur livrée, car tout fon plumage eft 
noir, à l’exception de quelques-unes des couvertures ôl des 
pennes de i’aile, qui font d’un gris blanchâtre. 

A voir les pieds de celui que j’ai obfervé, on jugeroit que 
le doigt poftérieur a été tourné par force en arrière; mais que 
naturellement & de lui -même, il fe tourne en avant, comme 
dans les martinets. J’ai même remarqué qu’il étoit lié par une 
membrane avec le doigt intérieur de chaque pied. C eft une 
efpèce nouvelle. 

V L 

le BALICASE DES PHILIPPINES 

J E répugne à donner à cet oifeau étranger (pU 6 J h nom 
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Je cîioucas , parce qu’il eft aifé de voir par la defcription même 
de M. BrifTon, qu’il dilFère des choucas à pïufieurs égards. 

II n’a que quinze à feize pouces de vol & n’efl guère plus 
gros qu’un merle; il a le bec plus gros & plus long à proportion 
que tous les choucas de notre Europe, les pieds plus grêles & 
ia queue fourchue; enfin, au lieu de cette voix aigre & finiflre 
des choucas, il a le chant doux & agréable. Ces différences font 
telles qu’on doit s’attendre à en découvrir pïufieurs autres lorfque 
cet oifeau fera mieux connu. 

Au refie il a le bec & les pieds noirs, & le plumage de la 
même couleur avec des reflets verts (j); en forte que du moins 
il efi choucas par la couleur. 

(f) C’eft le Choucas des Philippines de M. Brifîbn, tome II, page jj. Cet Auteur 
nous apprend que i’oifèau dont il s’agit dans cet article, s’appelle aux Philippines 
'Bah-caJJio , dont j’ai formé le nom de Balicafe, 
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La Pie (pi ^88) a tant de reffemblance à l’extérieur avec la 
corneille, que M. Linnæus les a réunies toutes deux dans le même 
genre (b), ôl que fuivant Beion, pour faire une corneille d’une 
pie, il ne faut que raccourcir la queue à celle-ci, & faire difparoître 


le blanc de fon plumage (c): en effet la pie a le bec, les pieds, 
les yeux, & ïa forme totale des corneilles & des choucas; elle a 
encore avec eux beaucoup d’autres rapports plus intimes dans 
l’inflinél:, les mœurs & les habitudes naturelles, car elle eft omni- 
vore comme eux, vivant de toutes fortes de fruits, allant fur les 


charognes ( d), faifant fa proie des œufs & des petits des oifeaux 
foibles , quelquefois même des père & mère , foit qu’elle les 
trouve engagés dans les pièges , foit qu’elle les attaque à force 
ouverte: on en a vu une fe jeter fur un merle pour le dévorer, 
une autre enlever une écreviffe qui la prévint en l’étranglant 
avec fes pinces , &c. (e). 

(a) C’eft Ja Pie cle M. Briflbn, tome 11, page jj. Son nom Hébreu eft incertain; 
en Grec , -Kioret , Ki-rlct, UoinKisi en Grec moderne, AiyoLçpcL-, en Latin, Pica, Cijfa, 
Avis pluvia (éon quelques-uns ; en mauvais Latin moderne, Ajacia; en hAstn,Gana, 
Ragaiia , Arega’nçi , Ganuola , Ganam , Pica , Putta ; en Catalan , Graffa ; en 
Efpagnoi , Pega , Picata , Pigana ; en Allemand , Aeljîer, Atiçl , Aegerfl, Agelafler, 
Algàfler, Agerlufler (quafi Agrikflm) ; en Flamand, Aexter; en lllyrien , Strakavel, 
Kriiflela; en Polonois, Stroka; en Suédois', Skata ; eii Anglois, Pye , Piot, Magpye, 
Pianet; en François, en difFérens temps & en difFérens lieux, Pie, Jaquette, Dame, 
Agajfe, Agace, Ajace , OuajJ'e , &c. 

(J) Syjîem, nat. edit. X, page io6. 

p) Beion, Nature des Oifeaux, page 2 .pi. 

(d) Klein, Ordo avium , page 6 1 . J’en ai vu une qui mangeoit fort avidement 
de I ecorce d’orange. 

(e) Aldrov, Ornith. tome 1, page y 8 o. Elle caufè quelqueFois beaucoup de défordre 
dans une pipée, & vient, pour ainfi dire, menacer le pipeur jufque dans fa loge. 

On 
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On a tiré parti de fon appétit pour la chair vivante, en la 
drefîànt à la chafle comme on y dreffe les corbeaux (f ). Elle 
pafle ordinairement la belle faifon appariée avec fon male, Sc 
occupée de la ponte & de les fuites. L hiver elle vole par 
troupes , <5c s^approche d autant plus des lieux habites cju elle y 
trouve plus de refîburces pour vivre , & que la rigueur de la 
faifon lui rend ces reffources plus necefîaires. Elfe s accoutume 
aifément à la vue de fhomme , elle devient bientôt familieie 
dans la maifon , & finit par fe rendre la maitreffe : j en connois 
une qui pafîè les jours Sc les- nuits au milieu dune troupe de 

chats & qui fait leur en impofer. 

Elle jafe à peu -près comme la corneille, & apprend auffi a 

contrefaire la voix des autres animaux, & la parole de 1 homme. 
On en cite une qui imitoit parfaitement les cris du veau, du 
chevreau , de la brebis , & même le flageolet du berger : une 
autre qui répétoit en entier une fanfare de trompettes ^ g J, 
JVI. Willughby en a vu plufieurs qui prononçoient des ^ phi aies 
entières JVIargot efl le nom quon a coutume de lui donnei, 
parce que cefi celui qu elle prononce le plus volontiers ou le 
plus facilement, & Pline affure que cet oifeau fe plaît- beaucoup > 
à ce genre d’imitation , qu’il s’attache à bien articuler les mots 

(f) Frifch, Planche 68. 

(g) Plutarque raconte, qu’une pie qui fe plaifoit à imiter d’elle-même la parole de 
l’homme , le cri des animaux & le fon des inftrumens , ayant un jour entendu une 
fanfare de trompettes, devint muette fubitement, ce qui furpiit fort ceux qui 
coutume de l’entendre babiller fans ceffe ; mais ils furent bien plus furpris quelque 
temps après, lorfqu’elle rompit tout-à-coup le filence , non pour répéter fa leçon 
ordinaire, mais pour imiter le fon des trompettes quelle avoit entendues, avec les 
mêmes tournures de chant , les mêmes modulations & dans le meme mouvement 
Opufc. de Plutarque. Quels animaux font les plus avife's ! 

(h) Willughby, Ornithologia , page 8y. 

Tome ni ^ ^ 


130 Histoire Naturelle 

quil a appris, qu’il cherche long-temps ceux qui lui ont échappé» 
qu’il fait éclater fa joie lorfqu’il les a retrouvés, & qu’il fe laifle 
quelquefois mourir de dépit iorfque fa recherche eft vaine , ou 
que fa langue fe refufe à la prononciation de . quelque mot 
nouveau (ij, 

La pie a le plus fouvent la langue noire comme le corbeau ; 
elle monte fur le dos des cochons & des brebis , comme font 
les choucas, & court après la vermine de ces animaux, avec 
cette différence que le cochon reçoit ce fervice avec complai- 
fance, au lieu que la brebis, fans doute plus fenfible, paroît le 
redouter Elle happe aufli fort adroitement les mouches & 
autres inlèétes ailés qui volent à là portée. 

Enfin on prend la pie dans les memes pièges & de la même 
manière que la corneille , & l’on a reconnu en elle les mêmes 
mauvaifes habitudes, celles de voler & de faire des provifions (l); 
habitudes prefque inféparables dans les différentes efpèces d’anb 
maux. On croit auffi qu’elle annonce la pluie lorfqii’elle jafe plus 
qu a l’ordinaire ( m ). D’un autre côté elle s’éloigne du genre 
des corbeaux & des corneilles, par un affez grand nombre de 
différences. 

Elle eft beaucoup plus petite & même plus que le choucas, 
& ne pèfe que huit à neuf onces; elle a les ailes plus courtes 
& la queue plus longue à proportion , par conféquent fon vol 

(i) Yoytz Hïjior. Nat. lib. X, cap. xlii. 

(k) Salerne, Hijl. Nat. des Oifeaux, page p4. 

{ 1 } ie men fuis aflliré par moi-même en répandant devant une pie apprivoifè'e 
des pièces de monnoie & de petits morceaux de verre. J’ai même reconnu qu’elle 
cachoit Ton vol avec un fi grand foin , qu’il étoit quelquefois difficile dç le trouver, 
par exemple, fous un lit, entre les lângles & le fommier de ce lit. 

(tn) Aldrovande, Ornithologie, page 781. 
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Beaucoup moins élevé & moins foutenu; auffi nentreprend-t-elle 
point de grands voyages , elle ne fait guère que voltiger d’arbre 
en arbre , ou de clochers en clochers , car pour l’aétion de voler 
il s’en faut bien que la longueur de la queue compeniè la brièveté 
des ailes. Lorfqu’elle eft pofée à terre elle efl toujours en aélion, 
& fait autant de fauts que de pas : elle a auffi dans la queue un 
mouvement brufque & prefque continuel comme ia lavandière. 
En général elle montre plus d’inquiétude & daélivité que les 
corneilles , plus de malice & de penchant à une forte de mo- 
querie (n). Elle met auffi plus de combinaifons & plus d’art 
dans la conftrudion de fon nid, foit qu’étant très-ardente pour 
fon mâle (o), elle foit auffi très-tendre pour fes petits, ce qui 
va ordinairement de pair dans les animaux ; foit qu’elle fâche 
que pluheurs oifeaux de rapine font fort avides de fes œufs & 
de fès petits ; & de plus , que quelques-uns d’entr’eux font avec 
elle dans le cas de reprélàille; elle multiplie les précautions en 
raifon de fa tendreffe & des dangers de ce qu’elle aime ; elle 
place fon nid au haut des plus grands arbres, ou du moins fur 
de hauts buiffons (p)> & n^oublie rien pour le rendre fblide 
& fûr: aidée de fon mâle, elle le fortifie extérieurement avec 
des bûchettes flexibles & du mortier de terre gâchée , & elle 
ie recouvre en entier d’une enveloppe à claire-voie, d’une efpèce 
d’abattis de petites branches épineufes & bien entrelaffées ; elle 
n’y laifîe d’ouverture que dans le côté le mieux défendu , le 

(n) Vidi aUquando picam advolantem ad avem In quodam loco ligatam , èt> 

cùm ilia fruflula carnis comedere vellet, pîca fuâ caudd ea frufluJa removit ; unde picam. 
averti e/fe aliarum avium dertfvam cognovi. Avicenna apud Gefiier, page 6py. 

(o) Les Anciens en avoieiit cette idée, puifque de fon nom grec K'iosx, ils avoient 
forme ceiui de K;ocrety qui eft une expreftion de volupté. 

{ pj C’eft ordinairement fur la lifière des bois ou dans les vergers qu elle i établit. 
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moins acceflible, & feulement ce qu’il en faut pour quelle puifîe 
entrer & fortir : fa prévoyance induftrieufe ne fe borne pas à la 
fûreté, elle s’étend encore à la commodité, car elle garnit le 
fond du nid d’une efpèce de matelas orbiculaire (qj, pour que 
fes petits foient plus mollement & plus chaudement; & quoique 
ce matelas , qui eft le nid véritable , n’ait qu’environ fix pouces 
de diamètre , la mafïè entière , en y comprenant les ouvrages 
extérieurs & l’enveloppe épineufe, a au moins deux pieds en 
tout fèns. 

Tant de précautions ne fufSfent point encore à fà tendreffc, 
ou fi l’on veut à là défiance ; elle a continuellement l’œil au 
guet fur ce qui fe paffe au dehors; voit-elle approcher une cor- 
neille, elle vole aulTitôt à fa rencontre, la harcelle & la pourfuit 
fans relâche & avec de grands cris, jufqu’à ce quelle foit venue 
à bout de l’écarter (r). Si c’eft un ennemi plus- refpeétable , 
un faucon, un aigle, la crainte ne la retient point, &'elle ofe 
encore l’attaquer avec une témérité qui n’eft pas toujours heu- 
reufe; cependant il faut avouer que fa conduite eft quelquefois 
plus réfléchie, s’il eft vrai ce qu’on dit, que lorfqu’elle a vu un 

(q) Lîitea, flragulum fubjîcit & memla & pica Ariftot. Hijî. 

(immal. iib. IX, cap. xiil. Je remarque à cette occafion que plufieurs Écrivains 
ont penfe que la Kîocrot,, d’Ariftote étoit notre geai, parce qu’il dit que cette Kior* 
faifoit des amas de glands , & parce qu’en effet le gland eft la principale nourriture 
de notre geai ; cependant on ne peut nier que cette nourriture ne foit commune 
au geai & à la pie ; mais deux caradères qui font propres au geai , & qui n’euffent 
point e'chappé à Ariftote , ce font les deux marques bleues qu’il a aux ailes , & cette 
efpèce de huppe que fe fait cet oifeau en relevant les plumes de fa tête , caraèlère 
(dont ce Philo Ibphe ne fait aucune mention ; d’où je crois pouvoir conjeèlurer 
que la pie d’Ariftote & la nôtre , font le même oifeau , ainfi que cette pie variée à 
longue queue qui étoit nouvelle à Rome & encore rare du temps de Pline. Lib. X, 
çap, XXIX, 

(r) Frifch, Planche (fS, 


homme 
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homme ohferver trop curieufement fon nid, elle tranfporte fes 
œufs ailleurs , foit entre fes doigts , foit d’une autre manière 
encore plus incroyable ( f)^ Ce que les chafîèurs racontent à 
ce fujet de fes connoiflànces arithmétiques , n’eft guère moins 
étrange, quoique ces prétendues connoiflànces ne s’étendent pas 
au-delà du nombre de cinq (t). 

Elle pond fept ou huit œufs à chaque couvée, & ne fait 
qu une feule couvée par an , à moins qu’on ne detruifè ou qu on 
ne dérange fon nid , auquel cas elle en entreprend tout de fuite 
un autre , & ïe couple y travaille avec tant d’ardeur , qu’il eft 
achevé en moins d’un jour ; après quoi elle fait une fécondé 
ponte de quatre ou cinq œufs; & fi elle eft encore troublée, 
elle fera un troifième nid femblable aux deux premiers, & une 
troifième ponte , mais toujours moins abondante ( u fes œufs 
font plus petits & d’une couleur moins foncée que ceux du 
corbeau, ce font des taches brunes femées fur un fond vert-bleu, 


(f) Surculo fuper bina ova impofito , ac ferrurninûto alvi glutino , fubdiîa cervïce medio , 
tequâ utrimque librd déportant alio. Plin. lib. X, cap. XXXIII. 

(t ) Les chaflêurs prétendent que fi la pie voit entrer un homme dans une hutte 
conftruite au pied de i’arbre où eft fon nid, elle n’entrera pas elfe -même dans fon 
nid qu elle n ait vu fortir l’homme de la hutte ; que fi on a voulu la tromper en y 
entrant deux & n’eii fortant qu’un, elle s’en aperçoit très -bien , & n’entre point 
quelle n’ait vu fortir aulTi le fécond; qu’il en eft de même pour trois ou pour quatre, 
& même encore pour cinq , mais que s’il y en eft entré fix , le fixième peut refter 
fans quelle s’en doute ; d’où il réfulteroit que la pie auroit une appréhenhon nette 
de la fuite des unités & de leurs combinailons au-deflbus de ftx : & il faut avouer 
que l’appréhenfion nette du coup-d’oeil de l’homme eft renfermée à peu-près dans 
les mêmes limites. 

' (u) C’eft quelque chofe de femblable qui aura donné lieu d’imputer à la pie le 
ftratagème de faire conftamment deux nids, afin de donner le change aux oi/êaux 
de proie qui en veulent à fa couvée. C’eft ainfi que Denys le Tyran avoit trente 
chambres à coucher. 
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& plus fréquentes vers le gros bout. Jean Liébault , cité par 
M. Salerne (x), eft le feul qui dife que le mâle & la femelle 
couvent alternativement. 

Les piats ou les petits de la pie, font aveugles & à peine 
ébauchés en naifîànt , ce n’eft qu avec le temps & par degrés 
que ie développement s’achève & que leur forme fe décide : 
ia mère non - feulement les élève avec follicitude, mais leur 
continue fès foins long-temps après qu’ils font élevés. Leur chair 
efl: un manger médiocre, cependant on y a généralement moins 
de répugnance que pour celle des petits corneillons. 

A l’égard de la différence qu’on remarque dans le plumage, 
je ne la regarde point abfolument comme fpécifique, puifque 
parmi les corbeaux , les coî-neilles & les choucas , on trouve des 
individus qui font variés de noir & de blanc comme la pie; 
cependant on ne peut nier que dans l’elpèce du corbeau, de la 
corneille & du choucas proprement dit, le noir ne foit la couleur 
ordinaire , comme le noir & le blanc eft celle des pies ; & que 
fl l’on a vu des pies blanches ainfî que des corbeaux âc des 
choucas blancs, il ne foit très-rare de rencontrer des pies entière- 
ment noires. Au refie, il ne faut pas croire que le noir & le 
blanc qui font les couleurs principales de la pie, excluent tout 
mélange d’autres couleurs ; en y regardant de près <& à certains 
jours , on y aperçoit des nuances de vert , de pourpre , de 
violet (y) f à. l’on efl furpris de voir un fi beau plumage à un 
oifeau fi peu renommé à cet égard. Mais ne fait -on pas que 
dans ce genre & dans bien d’autres , la beauté efl une qualité 

^x) Hifl. Nat, des Oifeaux , page (jj. 

(y) Voyez Brhisli Zoology , page 77, ou plutôt obfervez une pie fous diiîerens 
jours. 


D E L A P I E. 135 

fuperficielle , fugitive , & qui dépend abfolument du point de 
vue. Le mâle fe diftingue de la femelle par des reflets bleus 
plus marqués fur la partie fupérieure du corps, & non par la 
noirceur de la langue, comme quelques-uns lont dit. 

La pie efl: fujette à la mue comme les autres oifeaux, mais 
on a remarqué que fes plumes ne tomboient que fucceflivement 
& peu-à-peu , excepté celles de la tête qui tombent toutes à la 
fois, en forte que chaque année elle paroît chauve au temps de 
la mue ('^)'‘ Les jeunes n acquièrent leur longue queue que la 
fécondé année, & fans doute ne deviennent adultes qu’à cette 
même époque. 

Tout ce que je trouve fur la durée de la vie de la pie, c’efl: 
que le dodeur Derham en a nourri une qui a vécu plus de 
vingt ans, mais qui à cet âge étoit tout-à-fait aveugle de 
vieilleffe (a). 

Cet oifeau efl: très -commun en France, en Angleterre, en 
Allemagne , en Suède & dans toute l’Europe , excepté en 
Lapponie (b ), & dans les pays de montagnes où elle efl rare , 
d’où l’on peut conclure qu’elle craint le grand froid. Je finis 
fon hiftoire par une defcription abrégée, qui portera fur les 
feuls objets que la figure ne peut exprimer aux yeux, ou qu’elle 

n’exprime pas aflTez diftindement. 

Elle a vingt pennes à chaque aile, dont la première efl: fort 
courte, & les quatrième & cinquième font les plus longues; 

(z) Plin. lib. X, cap. XXIX. II en eft de même du geai & de plufieurs autres 
«Ipèces. 

(a) Voyez Albin, tome I, page 

(b) Voyez Fauna Suecka , 7<f. M. Hébert mafTure qu’on ne voit point de 

pies dans les montagnes du Bngey, ni même à la hauteur de Nantua. 
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douze pennes inégales à ia queue & diminuant toujours de 
longueur, plus elles s’éloignent des deux du milieu qui font les 
plus longues de toutes : les narines rondes , la paupière interne 
des yeux marquée d’une tache jaune, la fente du palais hériffee 
de poils fur fes bords, la langue noirâtre & fourchue, les inteftins 
iongs de vingt -deux pouces, les cæcum dun demi -pouce, 
l’œfophage, dilaté & garni de glandes à l’endroit de fa jondion 
avec le ventricule, celui-ci peu mufculeux, la rate oblongue & 
une véfîcule du fiel à l’ordinaire (cj. 

J’ai dit qu’il y avoit des pies blanches , comme il y a des 
corbeaux blancs, & quoique la principale caufe de ce change- 
ment de plumage foit l’influence des climats feptentrionaux , 
comme on peut le fuppofer à l’égard de la pie blanche de 
Wormius qui venoit de Norwège (d), &l même à l’égard de 
quelques-unes de celles dont parle Rzaczynsld (e), cependant 
il faut avouer qu’on en trouve quelquefois dans les climats tem- 
pérés , témoin celle qui fut prife il y a quelques années en 
Sologne, & qui étoit toute blanche, à l’exception d’une feule 
plume noire qu’elle avoit au milieu des ailes (fj; foit qu’elle eût 
palTé des pays du nord en France, après avoir fubi l’influence du 
climat, foit qu’étant née en France, cette altération de couleur 


(c) Willughby, page 8j, 

(d) Voyez Mufœmi VoQrmîamm, page Ex Notwegiâ ad me tran/miffa efl uU 

in nido duo hujus generis pulli inventi Cum pîcts vulgaribus , quoad corporis conJH- 

tutionem plané convenk, niji quod colore fit candido & flaturâ minori , cùm ad adultam 
nondum peryencrk cetatem Caput glahrum vifiitur. 

(e) Pic a alba in opptdo Comarno Palatinaîûs Rufifiice educata Prope Viaska 

picce quinque ejufidem coloris fiunt confipeilce ; in Volhiniâ non procul a civitate Olikâ ma 
cQmparuit, Rzazynski, Auduarium, page 412. 

(fi) Voyez Saierne, Hifi, Ngt. des Oifieaux, page ^3, 
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eût été produite par quelque caufe particulière. II faut dire la 
même chofe des pies blanches que Ion voit quelquefois en 
Italie (g), 

Wormius remarque que là pie blanche avoit la tête lilîè 6c 
dénuée de plumes, apparemment qu’il la vit au temps de la mue, 
6c cela confirme ce que j ai dit de celles des pies ordinaires. 

Willughby a vu dans la ménagerie du roi d’Angleterre des 
pies brunes ou rouflatres (h) , qui peuvent palier pour une 
fécondé variété de i’elpèce ordinaire. 

(g) Voyez Gerini, Sîorîa degli Uccelli, tome II, page 41. 

(h) Ornithologie, à ï endroit cite'. 
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OISEAUX ÉTRANGERS. 

Qui ont rapport a la Pie. 

1 . 

LA PIE DU SÉNÉGAL(a)> 

Elle eft un peu moins grofTe ( pL 8) que la nôtre , & 
cependant elle a prefque autant d’envergure, parce que fes ailes 
font plus longues à proportion ; fà queue eft au contraire plus 
courte, du refte conformée de même. Le Lee, les pieds & les 
ongles font noirs, comme dans la pie ordinaire, mais le plumage 
eft très - différent ; il ny entre pas un feiil atome de Liane, & 
toutes les couleurs en font oLfeures; la tête, le cou, le dos & 
la poitrine font noirs avec des reflets violets ; les pennes de la 
queue Sl les grandes pennes des ailes font Lrunes : tout le refte 
eft noirâtre plus ou moins foncé. 

IL 

LA PIE DE LA JAMAÏQJJE(b), 

Cet oifeau ne pèfe que ftx onces, <Sc il eft d’environ un 
tiers plus petit que la pie commune, dont il a le Lee, les pieds 
& la queue. 

Le plumage du mâle eft noir avec des reflets pourpres; celui 

(a) Voyez ï Ornithologie àe M. BriiTon, tome II, page ^o. 
fb) On lui a donné le nom de Pie, de Choucas , de Merops & de Merle des 
Barbades. Voyez Brown, Natural Hijîory of Jama'ic. — Catefby, Hifloire Naturelle 
de la Caroline, tome 12. — M. Klein a copié la traduétion Françoifè avec 

tes fautes, page (fo de ÏOrdo Avium. Voyez auffi M. Briftbn, tome II, page ..pi. 
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de la femelle eft brun , plus foncé fur le dos & fur toute îa 
partie fupérieure du corps, moins foncé fous le ventre. 

Us font leur nid fur les branches des arbres: on en trouve 
dans tous les diftriéls de l’ifle, mais plus abondamment dans îes 
lieux îes plus éloignés du bruit; ceft de-îà qu après avoir fait leur 
ponte & donné naiflànce à une génération nouvelle pendant l’été, 
ils fe répandent l’automne dans les habitations & arrivent en fi 
grand nombre, que lair en eft quelquefois obfcurci. Us volent 
ainfi en troupes l’efpace de plufieurs milles, & par-tout où iîs îè 
pofent ils font un dommage conhdérable aux Cultivateurs. Leur 
relîburce pendant l’hiver efl de venir en foule aux portes des 
granges. Tout cela donne lieu de croire qu’ils font frugivores, 
cependant on remarque qu’ils ont l’odeur forte, que leur chair 
eft noire & groflière, & qu’on en mange fort rarement. 

Il fuit de ce que je viens de dire, que cet oifeau diffère de 
notre pie, non-feulement par la façon de fe nourrir, par fa taille 
& par fon plumage , mais en ce qu’il a le vol plus foutenu & 
par conféquent l’aile plus forte , qu’il va par troupes plus nom- 
breufes, que fa chair eft encore moins bonne à manger, enfin 
que dans cette elpèce la différence du fèxe en entraîne une plus 
grande dans les couleurs ; en forte qu’ajoutant à ces traits de 
diffemblance la difficulté qu’a dû rencontrer la pie d’Europe à 
paffer en Amérique, vu qu’elle a l’aile trop courte & trop foible 
pour franchir les grandes mers qui féparent les deux continens 
fous les Zones tempérées, & quelle fuit les pays feptentrionaux 
où ce paftàge feroit plus facile; on eft fondé à croire que ces 
prétendues pies Américaines peuvent bien avoir quelque rapport 
avec les nôtres & les repréfenter dans le nouveau continent, mais 
quelles ne defcendent pas d’une fouche commune. 
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Le tefquinzana du Mexique (c) paroît avoir beaucoup Je 
reffemblance avec cette pie Je la Jamaïque , puifque fuivant 
Fernandez il a la queue fort longue, qu’il furpafTe l’étourneau 
en grofleur, que le noir Je fon plumage a des reflets, qu’il 
vole en grandes troupes, lefquelles dévaftent les terres cultivées 
où elles s’arrêtent , qu’il niche au printemps , que fa chair efl: 
dure & de mauvais goût; en un mot, qu’on peut le regarder 
comme une efpèce d’étourneau ou de choucas : or , l’on lait 
qu’au plumage près , un choucas qui a une longue queue , 
reflèmble beaucoup à une pie. 

Il n’en efl; pas ainfi de l’ifàna du même Fernandez 
quoique M. BriflTon le confonde avec la pie de la Jamaïque 
Cet oifeau a, à la vérité, le bec, les pieds & le plumage des 
mêmes couleurs; mais il paroît avoir le corps plus gros (fj, 
êc le bec du double plus long : outre cela , il fe plaît dans les 
contrées les plus froides du Mexique , & il a le naturel , les 
mœurs & le cri de l’étourneau. II efl difficile, ce me femble, 
de reconnoître à ces traits la pie de la Jamaïque de Catefby; 
& fi on veut le rapporter au même genre, on ne peut au moins 
fe difpenfer d’en faire une elpèce féparée ; d’autant plus que 
Fernandez , le feul Naturalifle qui l’ait vu , lui trouve plus d’a- 
nalogie avec l’étourneau qu^avec la pie ; & ce témoignage doit 
être de quelque poids auprès de ceux qui ont éprouvé combien 


{c ) J’ai formé ce nom par contraélîon du nom Mexicain , Tequîxquiacaidnatî. 
Fernandez i’appeüe encore Étourneau des lacs fa/e's , & les Elpagnols, Tordo, Cet 
oifeau a le chant plaintif. Voyez Fernandez, Hijî. avîum nova Hifpanîa , cap. xxxiv. 

(d) Hifl> avîwn nov, Hifp. cap. xxxii. II l’appelle I^anaîl, d’autres YxtJaoliiiatl, 

(e) Ornithologie, tome II, page 42. 

(f) Brachium crajfa, dit Fernandez, 

le 
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le premier coup-d’œil d’un Obfervateur exercé, qui faifit rapi- 
dement ïe caraélère naturel de la phyfionomie d’un animal, efl: 
plus décifif & plus fûr pour le rapporter à fa véritable efpèce, 
que i’examen détaillé des caraélères de pure convention , que 
chaque Méthodifte établit à fon gré. 

Au refte, il efl très-facile & très-excufable de fe tromper en 
parlant de ces efpèces étrangères , qui ne font connues que par 
des defcriptions incomplètes, & par de mauvaifes figures. 

Je dois ajouter que l’ifàna a cette forte de ris moqueur, ordi- 
naire à la plupart des oifèaux qu’on appelle pies en Amérique. 

I I I. 

LA PIE DES ANTlLLES(g). 

M. Bri/Ton a mis cet oifeau parmi les rolliers fhj ; je ne 
vois pas qu’il ait eu d’autres railons, finon que dans la figure 
donnée par Aldrovande , les narines font découvertes , ce que 
M. Briffon établit en effet pour un des car/adères du rollier fij; 
mais i.° ce n’efi; qu’avec beaucoup d’incertitude qu’on peut 
attribuer ce caraétère à l’oifèau dont il s’agit ici , d’après une 
figure qui n’a point paru exade à M. Briffon iui-même, & 
qu’on doit fuppofer encore moins exade fur cet article que fur 
aucun autre , tout ce détail de petites plumes étant bien plus 
indifférent au Peintre qui veut rendre la Nature dans fes prin- 
cipaux effets , qu’au Naturalifte qui voudroit i’afîûjettir à fà, 
méthode. 

I 

Voyez l’hifloïre générale des Antilles, tome II, page Aldrovatidi 

Ornithologia , tome I, page 788. 

(h) Ornithologie , tome II, page 80. 

(i) Ihid. page <33. 
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2.° On peut oppolèr à cet attribut incertain, faifi dans une 
figure fautive, un attribut beaucoup plus marqué, plus évident, 
& qui n’a échappé ni au Peintre ni aux Obfèrvateurs qui ont 
vu l’oifeau même; ce font les longues pennés du milieu de la 
queue, attribut dont M. Briflbn a fait le caraélère diftindif de 
la pie (k), 

3.° Ajoutez à cela que la pie des Antilles reflemble à la 
nôtre par fon cri, fon naturel très -défiant, par fon habitude de 
nicher fur les arbres & d’aller le long des rivières, par la qualité 
médiocre de là chair (l) ; en forte que fi l’on veut rapprocher 
cet oifeau étranger de l’elpèce d’Europe avec laquelle il a le 
plus de rapports connus, il faut, ce me femble, le rapprocher 
de celle de la pie. 

H en diffère néanmoins par l’excès de longueur des deux 
pennes du milieu de la queue (m) , lefquelles dépalTent les 
latérales de huit ou dix pouces, d aufîî par fes couleurs; car il 
a le bec & les pieds rouges, le cou bleu avec un collier blanc, 
la tête de même couleur bleue, avec une tache blanche mou- 
chetée de noir, qui s’étend depuis l’origine du bec fupérieur 


(k) Ornithologie, page 35. 

(l) Hijl. des Antilles , loco cicato. La Pie va auflî ie long des eaux , puilqu’elle 
eniève quelquefois des écreviflês , comme nous i’avons dit. 

(m) Je ne parie point d une finguiarité que lui attribue Aldrovande, c’eft de n’avoir 
que huit pennes à la queue ; mais ce Naturaiifte ne les avoit comptées que fur la 
figure coloriée, & Ion fent combien cette manière de juger eft équivoque & fujette 
à l’erreur. II eft vrai que le P. Dutertre dit la même chofe, mais il eft plus vraifemblable 
qu’il le répète d’après Aldrovande dont il connoiflbit bien ï Ornithologie , puifqu’il la 
cite à la page fuivante: d’ailleurs, il avoit coutume de faire lès delcriptions de mémoire, 
& la mémoire a befoin d’être aidée (Voyei page 2^y dutotne 11 ): enfin, fa defcription 
de la pie des Antilles eft peut-être la feule où il Ibit fait mention du nombre des pennes 
de la queue. 
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jufqu a la naiflànce du cou ; le dos tanné , le croupion jaune , 
les deux longues pennes de ïa queue de couleur bleue avec du 
blanc au bout & îa tige blanche, les’ autres pennes de ia queue 
rayées de bleu ( 5 c blanc, celles de laile melees de vert & de 
bleu, le deflbus du corps blanc. 

En comparant la defcription de la pie des Antilles du 
P. Dutertre , avec celle de la pie des Indes à longue queue 
d’Aldrovande , on ne peut douter qu’elles n aient ete faites lune 
& l’autre d’après un oifeau de la même efpèce , < 5 c par confé- 
quent , que ce ne foit un oifeau d’Amérique comme l’alTure 
le P. Dutertre qui l’a obfervé à ïa Guadeloupe , non pas 
un oifeau du Japon, comme le dit Aldrovande, d’après une 
tradition fort incertaine (n); à moins qu’on ne veuille fuppofer 
qu’il s’eft répandu du côté du nord, d’où il aura pu pafîèr d’un 
continent à l’autre. 

I V. 

U H O C I S A N A (0). 

Qu 01 <2 UE Fernandez donne à cet oifeau le nom de grand 
étourneau , cependant on peut le rapporter , d’après ce qu’il dit 
lui-même, au genre des pies, car il afTure qu’il feroit exadement 
femblable au choucas ordinaire , s’il étoit moins gros , qu’il eût 
ia queue & les ongles moins longs , <& le plumage d’un noir 
plus franc (Sc fans mélange de bleu. Or la longue queue eft un 

(n) Spedoftjfimam hanc avem Japonenfmm rex fummo Pontifid pro fingüJari munere 
ante aliquot annos trûnfmifit , ut ex marchione Facchiuetto , qui eas Innocenîïo nono 
Patruo fuo acceptas rcferebat , intellexi. Aldrovand, loco dtato, 

(0) Voyez Fernandez, cap. xxxui. Le nom Mexicain eft Hocitianatl Cet oîiêau 
s’appelle encore Caxcaxtototl dans le pays. C’eft la grande pie du Mexique de M. Briftbn, 
tome II, page 
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attribut non de I etourneau , mais de la pie , & celui par lequel 
elle diffère le plus à l’extérieur du choucas ; & quant aux autres 
caradères , par lefquels fhocifana s’éloigne du choucas , ils font 
autant ou plus étrangers à l’étourneau qu’à la pie. 

D’ailleurs, cet oifeau cherche les lieux habités, efl; familier 
comme la pie , jafe de même & a la voix perçante : fa chair ell 
noire & de fort bon goût, 

V. 

LA V A R D I O L E(p). 

SebA lui a donné le nom Soïfeau de Paradis , comme il 
le donne à prefque tous les oifeaux étrangers à longue queue ; 
& à ce titre la vardiole le méritoit bien, puifque fa queue eft 
plus de deux fois auffi longue que tout le refte de fon corps, 
mefuré depuis la pointe du bec jufqu a l’extrémité oppofée ; 
mais il faut avouer que cette queue n’efl; point faite comme dans 
i’oifèau de Paradis , fes plus grandes pennes étant garnies de 
barbes dans toute leur longueur , fans parler de plufieurs autres 
différences. 

Le blanc efl la couleur dominante de cet oifeau : il ne faut 
excepter que la tête & le cou qui font noirs avec des reflets 
de pourpre très-vifs, les pieds qui font d’un rouge-clair, les ailes 
dont les grandes pennes ont des barbes noires , éc les deux 
pennes du milieu de la queue qui excèdent de beaucoup toutes 
les autres, & qui ont du noir le long de la côte, depuis leur 
bafe jufqu’à la moitié de leur longueur. 

Les yeux de la vardiole font vifs & entourés de blanc; la 

(p) Ceft la Pie de l’ip Papoe de M. BrifTon, tome U, pa§e On l’appelle 
4ans Je pays Way^ehoe & Wardioe , d’où j'ai fait Vûrdiok, 

bafe 
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Lafe du bec fupérieur eft garnie de petites plumes noires pili- 
formes , qui reviennent en avant & couvrent les narines ; fès 
ailes font courtes, & ne dépaffent point l’origine de la queue; 
dans tout cela elle fe rapproche de la pie, mais elle en différé 
par la brièveté de les pieds qu elle a une fois plus courts a 
proportion , ce qui entraîne d’autres différences dans le port & 

dans la démarche. 

On la trouve dans fille de Papoe félon Seba , dont la 
defeription , la feule qui foit originale , renferme tout ce que 
l’on fait de cet oifeau (q), 

V I. 

LE Z A N O É frj. 

Fernandez compare cet oifeau du Mexique à la pie 
commune , pour la grofîeur , pour la longueur de la queue , 
pour la perfeélion des fêns , pour le talent de parler , pour 
l’inftinâ: de dérober tout ce quelle trouve à fa bienféance : il 
ajoute qu’il a le cri comme plaintif & femblable à celui des 
petits étourneaux, & que fon plumage eft noir par-tout, excepte 
fur le cou Sa fur la tête où fon aperçoit une teinte de fauve. 

Voyez Seba , tome ir page Sg, PI lu, fis- 3 ' Voyez auffi Klein, Ordo 
avmm , page 62 , n.” i x. 

(r) C’eft la petite Pie du Mexique de M. Briffon, tome II, page Voyez 
Fernandez, cap, xxxv. Le nom Mexicain eft Tjfatiahoeî. 
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LE G E Al I (a). 

Presque tout ce qui a été dit de l’inflinét de la pie, peut 
s’appliquer au geai (pL jf 8 1) ; & ce fera affez faire connoître 
celui-ci que d’indiquer les différences qui le caraflérifent. 

L’une des principales, c’eft cette marque bleue, ou plutôt 
émaillée de différentes nuances de bleu, dont chacune de fes 
ailes eft ornée , & qui fuffiroit feule pour le diflinguer de 
prefque tous les autres oifeaux de l’Europe. Il a de plus fur le 
front un toupet de petites plumes noires , bleues & blanches : 
en général , toutes fes plumes font fingulièrement douces & 
foyeufes au toucher, & il fait, en relevant celles de fa tête, 
fe faire une huppe qu’il rabaiffe à fon gré. II eft d’un quart 
moins gros que la pie ; il a la queue plus courte 6l les ailes plus 
longues à proportion, & malgré cela, il ne vole guère mieux 
quelle (b). 

Le mâle fe diflingue de la femelle par la groffeur de la tête 
à. par la vivacité des couleurs (c) : les vieux diffèrent auffi des 
jeunes par le plumage, & de -là en grande partie, les variétés 

(a) C’efl le Ceat de M. Briflbn , tome 11, page En Grec , 
fui vaut Belon; en Grec moderne, en Latin, Garrullus ; en Elpagnol* 

Gayo, Cayo; en Catalan, Gaitg, Gralla; en Italien, Ghiandaia, Gain vcrla Berta 
Bertina, Baretîno ; en Allemand, Hâher, Hdtiler, Baum Hatiel, Eichen-heher, Nuf- 
heher, Nuf-hecker, Jack, Broekexter, Marggraf, Marcolfiis ; en Suifiè, Hermi vogel; 
en Polonois, Soyka; en Suédois, Not-Sknka; en Anglois, Jay, la ia ; en François, 
en différens lieux & en difFérens temps, Jay , Geai , Gai, Jay on , Gayon, Jaques, 
Tacuta, Geta, Gautereaa, Vautrot, Richard, Girard, &c, 

(h) Voyez Belon, Nature des Oifeaux, page 2po. 

(e) Olina, Uccelhera, page 35. 
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& le peu d accord des defcriptions (d); car il ny a que des 
bonnes defcriptions qui puiflent s’accorder, & pour bien décrire 
une efpèce , il faut avoir vu & comparé un grand nombre 
d’individus. 

Les geais font fort pétulans de leur nature; ils ont les fen- 
làtions vives , les mouvemens brufques , & dans leurs fréquens 
accès de colère, ils s’emportent & oublient le foin de leur propre 
confervation , au point de fe prendre quelquefois la tête entre 
deux branches, & ils meurent ainfi fufpendus en l’air (e). Leur 
agitation perpétuelle prend encore un nouveau degré de violence 
lorfqu’ils fe fentent gênés, & c’eft la raifon pourquoi ils deviennent 
tout - à - fait méconnoilfables en cage , ne pouvant y conferver 
ia beauté de leurs plumes , qui font bientôt caflees , iifées , 
déchirées, flétries par un frottement continuel. 

Leur cri ordinaire efl: très-délàgréable , & ils le font entendre 
fouvent ; ils ont aufli de la difpofition à contrefaire celui de 
plufieurs oifeaux qui ne chantent pas mieux, tels que la crelTe- 
relle, le chat-huant, &c. (f). S’ils aperçoivent dans le bois un 
renard, ou quelqu autre animal de rapine, ils jettent un certain 
cri très - perçant , comme pour s’appeler les uns les autres , & 
on les voit en peu de temps ralTemblés en force, & fe croyant 
en état d’en impofer par le nombre ou du moins par le bruit (g), 

(d) In pïcâ glatidaria ah Aldrovando dejcrïptâ. .... macula nulla tranfverjales in 
caiidâ apparent. Willughby, page 8 p. Ses pieds font gris, fuivant Belon ; ils font 
d’un brun tirant au couleur de chair, félon M. Brilîbn , Ornithologie, tome II, 
page 47, & félon nos propres obférvations ( planche ^8 1 ) , 

(c) Voyez Gefner, de Avilus , page 702. Cet inflinél rend croyables ces batailles 
que l’on dit s’être données entre des armées de geais & des armées de pies. Voye^ 
Belon , page O, 

(f) F^i^b , planche j p, 

(g) Frifch , ibidem. 
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Cet inftin6l quont ies geais de fe rappeler, de fe réunir à îa 
voix de i’un d’eux, & leur vioîente antipathie contre la chouette, 
offrent plus d’un moyen pour les attirer dans les pièges (hj, 
Sl il ne fe pafîè guère de pipée fans qu’on n’en prenne plufîeurs; 
car étant plus pétulans que ia pie, il s’en faut bien qu’ils foient 
auffi défians & auffi rufés : ils n’ont pas non plus le cri naturel 
fi varié , quoiqu’ils paroiffent n’avoir pas moins de flexibilité dans 
ïe gofier, ni moins de difpofition à imiter tous les ions, tous 
îes bruits, tous ies cris d’animaux qu’ils entendent habituellement, 
& même ia parole humaine. Le mot richard' eü celui, dit-on, 
qu’ils articulent le plus facilement. Iis ont aufli, comme ia pie 
<5c toute ia famille des choucas, des corneilles & des corbeaux, 
l’habitude d’enfouir leurs proviflons fuperflues ('ijj 6c celle de 
dérober tout ce qu’ils peuvent emporter ; mais iis ne fe fou- 
viennent pas toujours de l’endroit où ils ont enterré leur tréfor; 
ou bien, félon l’inftinél commun à tous les avares, iis fentent 


plus la crainte de le diminuer , que le defîr d’en faire ufàge ; en 
forte qu’au printemps fuivant , les glands & les noifettes qu’ils 
avoient cachées & peut-être oubliées, venant à germer en terre, 
& à poufler des feuilles au-dehors, décèlent ces amas inutiles, & 
les indiquent, quoiqu’un peu tard, à qui en faura mieux jouir. 

Les geais nichent dans les bois, & loin des lieux habités, 
préférant les chênes les plus touffus , & ceux dont le tronc efl: 
entouré de lierre (k) ; mais ils ne conftruifent pas leurs nids 
avec autant de précaution que la pie: on m’en a apporté plufleurs 


) Be^on prétend que cejl un grani déduit de le voir voler aux Oijeaux de Faa~- 
çpnnerie , & aujjî de le voir prendre à la paffée. 

(i) Belon, Nature des Oifeaux , page 
(k) Oiina, Uccelliera , page 35, 

dans 
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dans le mois de mai ; ce font des demi-fpheres creiifès , formées 
de petites racines entrelaffées ouvertes par-defllis , fans matelas 
au-dedans, làns défenfe au-dehors; jy ai toujours trouvé quatre 
ou cinq œufs ; d’autres difent y en avoir trouvé cinq ou fix : 
ces œufs font un peu moins gros que ceux de pigeons, d’un 
gris pius ou moins verdâtre , avec de petites taches foihiement 
marquées. 

Les petits fubifîènt leur première mue dès le mois de juillet ; 
ils fuivent leurs père & mère jufqu’au printemps de l’année 
fuivante (l) * temps où ils les quittent pour fè réunir deux à 
deux , & former de nouvelles familles : c’eft alors que la plaque 
Lieue des ailes qui s’étoit marquée de très-bonne heure, paroît 
dans toute là beauté. 

Dans l’état de domefticité , auquel ils le façonnent aifément , 
ils s’accoutument à toutes fortes de nourritures, & vivent ainfî 
huit à dix ans (mj; dans l’état de làuvage , ils le nourrilîènt 
non -feulement de glands & de noifettes, mais de châtaignes, 
de pois , de fèves , de forbes , de grofeilles , de cerifes , de 
framboifes, <5cc. Ils dévorent aulîî les petits des autres oilèaux, 
quand ils peuvent les furprendre dans le nid en l’ablènce des 
vieux, & quelquefois les vieux lorfqii’ils les trouvent pris au 
lacet; & dans cette circonftance ils vont, fuivant leur coutume, 
avec fi peu de précaution , qu’ils fe prennent quelquefois eux- 
mêmes, & dédommagent ainfi l’Oifeleur du tort quils ont fait 
à là chalïè (n); car leur chair, quoique peu délicate, efi: man- 
geable, fur-tout fi on la fait bouillir d abord, & enfuite rôtir: on 

(l) British Tjoology , page 77. 

(m) OYinz, ihitJeni, ^nÇch., phinche j J. 

(n) Frirch, loco e/w/'o. British Zooiogy, loco aîato, &c. 
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dit que de cette manière, elle approche de celle de l’oie rôtie. 

Les geais ont la première phalange du doigt extérieur de 
chaque pied , unie à celle du doigt du milieu , le dedans de la 
bouche noir, la langue de la même couleur, fourchue, mince, 
comme membraneufe & prefque tranlparente ; la véficule du fiel 
oblongue , l’efiomac moins épais, & revêtu de mufcles moins forts 
que le géCer des granivores ; il faut qu’ils aient le gofier fort 
large , s’ils avalent , comme on dit , des glands , des noifettes & 
même des châtaignes toutes entières, à la manière des ramiers (oj: 
cependant je fuis fûr qu’ils n’avalent jamais les calices d’œillets 
tout entiers, quoiqu’ils foient très-friands de la graine qu’ils ren- 
ferment. Je me fuis amufé quelquefois à confidérer leur manège: 
fi on leur donne un œillet, ils le prennent brufquement; fi on 
leur en donne un fécond , ils le prennent de même , & ils en 
prennent ainfi, tout autant que leur bec en peut contenir 
même davantage; car il arrive Xou vent qu’en happant les nouveaux 
ils laififent tomber les premiers , qu’ils fauront bien retrouver : 
lorfqu’ils veulent commencer à manger, il pofent tous les autres 
œillets , ÔL n’en gardent qu’un feul dans leur bec : s’ils ne le 
tiennent pas d’une manière avantageufe, ils favent fort bien le 
pofer pour le reprendre mieux ; enfuite ils le faififîent fous le 
pied droit, & à coups de bec, ils emportent en détail d’abord 
les pétales de la fleur, puis l’enveloppe du calice, ayant toujours 
l’œil au guet, & regardant de tous côtés; enfin lorfque la graine 
efl: à découvert, ils la mangent avidement, & fe mettent tout 
de fuite à éplucher un fécond œillet. 

On trouve cet oifeau en Suède, en Écoffe, en Angleterre, 
en Allemagne , en Italie ; & je ne croîs pas qii il foit étranger 

(o ) Belon , Nature des Oifeaux, 
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à aucune contrée de l’Europe , ni même à aucune des contrées 
correfpondantes de lAfie. 

Pline parle d’une race de geai ou de pie à cinq doigts, laquelle 
apprenoit mieux à parler que les autres (p)' cette race na rien 
de plus extraordinaire que celle des poules à cinq doigts, qui eft 
connue de tout le monde, d’autant plus que les geais deviennent 
encore plus familiers, plus domeftiques que les poules; & l’on fait 
que les animaux qui vivent le plus avec 1 homme, font aufîi les 
mieux nourris , conféquemment qu ils abondent le plus en molé- 
cules organiques fuperflues, & qu’ils font plus fujets à ces fortes 
de monftruofités par excès. C’en feroit une que les phalanges des 
doigts multipliées dans quelques individus au-dela du nombre ordi- 
naire : ce qu’on a attribué trop généralement à toute l’efpèce ( 'i). 

Mais une autre variété plus généralement connue dans 1 efpece 
du geai, c’eft le geai blanc; il a la marque bleue aux ailes (r), 

& ne diffère du geai ordinaire que par la blancheur prefque 
univerfelle de fon plumage , laquelle s étend jufqu au bec & aux 
ongles, &par fes yeux rouges, tels qu’en ont tant d autres animaux 
blancs. Au refie, il ne faut pas croire que la blancheur de fon . 
plumage foit bien pure; elle eft fouvent altérée par une teinte 
jaunâtre plus ou moins foncée. Dans un individu que j’ai obfervé, 
les couvertures qui bordent les ailes pliees , etoient ce qu il y avoit 
de plus blanc : ce même individu me parut auffi avoir les pieds 
plus menus que le geai ordinaire. 

(p) AdJiJcere alias (Picas) negant pofe quant qua ex genere earum funt qua glande 
vejcuntur , & inter eas faciliàs quibiis quini funt digiti in pedibus, Lib. X, cap. XLU, 

(q) Digiti pediim multis articulis fleâuntur. Aldrov. Ornith, tome I, page 7 8 B. 

( r) Voyez Gerini Storia de gli Uccelli, tome II, planche i6i. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport au Geai. 

1 . 

LE GEAI DE LA CHINE A BEC ROUGE. 

Cette efpèœ nouvelle (pL 6 2 2) vient de paroître en France 
pour la première fois; fon bec rouge fait d’autant plus d’effet que 
toute la partie antérieure de la tête, du cou, & même de la' 
poitrine, eft d’un beau noir velouté; le derrière de la tête & du 
cou eft d’un gris tendre, qui fe mêle par petites taches fiir le 
fommet de la tête avec le noir de la partie antérieure ; le deftus 
du corps eft brun, & le deffous blanchâtre; mais pour fe former 
une idée jufte de ces couleurs, il faut fuppofer une teinte de 
violet répandue fur toutes, excepté fur le noir, mais plus foncée 
fur les ailes, un peu moins fur le dos & encore moins fous le 
ventre. La queue eft étagée, les ailes ne pafîènt pas le tiers de fà 
longueur, & chacune de fes pennes eft marquée de trois couleurs; 
favoir, de violet -clair à l’origine, de noir à la partie moyenne, 
& de blanc à l’extrémité; mais le violet tient plus d’efjpace que 
le noir, & celui-ci plus que le blanc. 

Les pieds font rouges comme le bec, les ongles blanchâtres 
à leur naiffance, & bruns vers la pointe, du refte fort longs & 
fort crochus. 

Ce geai eft un peu plus gros que le nôtre, d pourroit bien 
n’être qu’une variété de climat. 


IL 
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I 1. 

LE GEAI D U PÉR O U, 

Le pîumage de cet oifeau (planche 62.J) eft dune grande 
beauté; ceft un mélange des couleurs les plus diftinguées, tantôt 
fondues avec un art inimitable, tantôt contraftées avec une dureté 
qui augmente l’efFet. Le vert tendre qui domine fur ia partie 
fùpérieure du corps, s’étend d’une part fur les fix pennes inter- 
médiaires de la queue , & de l’autre va s’unir en fe dégradant 
par nuances infenfibles , & prenant en même temps une teinte 
bleuâtre, à une efpèce de couronne blanche qui orne le fommet 
de la tête. La bafe du bec eft entourée d’un beau bleu , qui 
reparoît derrière lœil & dans l’efpace au-deflbus. Une forte de 
pièce de corps de velours noir, qui couvre la gorge & embraffe 
tout le devant du cou , tranche par fon bord fupérieur avec cette 
belle couleur bleue, & par fon bord inférieur, avec le jaune jon- 
quille qui règne fur la poitrine , le ventre, & jufque fur les trois 
pennes latérales de chaque côté de la queue. Cette queue eft 
étagée , & plus étagée que celle du geai de Sibérie. 

On ne fait rien des mœurs de cet oifeau, qui n’avoit point 

encore paru en Europe. 

III. 

LE GEAI BRUN DE CANADA (a). 

S’il étoit poflible de fuppofèr que le geai eût pu pafîèr en 
Amérique, je ferois tenté de regarder celui-ci (ph J comme 
une variété de notre efpèce d’Europe; car il en a le port, la 
phyfionomie, ces plumes douces & foyeufes qui font comme un 


Qq 


f aJ'Xoytz ^Ornithologie de M. Briflbn, tome II, peige 
Tome III. 
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attribut caraélériftique du geai ; il n en diffère que par fa groffeur 
qui eft un peu moindre, par ies couleurs de fon plumage, par la 
longueur & fa forme de fà queue, qui eft étagée : ces difterences 
pourroient à toute force s’imputer à l’influence du climat; mais 
notre geai a l’aile trop foible & vole trop maî pour avoir pu 
traverfer des mers; & en attendant qu’une connoiffance plus 
détaillée des mœurs du geai brun de Canada, nous mette en état 
de porter un jugement folide fur fa nature, nous nous déterminons 
à le produire ici comme une efpèce étrangère, analogue à notre 
geai, & l’une de celles qui en approchent de plus près. 

La dénomination de geai brun donne une idée affez jufte de 
la couleur qui domine fur ie deffus du corps ; car le deffous, ainfi 
que le fommet de fa tête, fa gorge & le devant du cou font d’un 
blanc fale, & cette dernière couleur fe retrouve encore à l’extrémité 
de la queue & des ailes. Dans l’individu que j’ai obfervé, le bec 
& les pieds étoient d’un brun foncé, le deffous du corps plus 
rembruni, & le bec inférieur plus renflé que dans la figure; enfin, 
ies plumes de la gorge fe portant en avant, formoient une efpèce 
de barbe à i’oifeau. 

I V. 

LE GEAI DE SIBÉRIE. 

Les traits d’analogie par lefquels cette nouvelle efpèce 
(pl 608) fe rapproche de celle de notre geai, confîftent en 
un certain air de famille, en ce que la forme du bec ôl des pieds, 
& la difpofition des narines font à peu -près les mêmes, & en ce 
que le geai de Sibérie a fur la tête, comme le nôtre, des plumes 
étroites qu’il peut à fon gré relever en manière de huppe. 

Ses traits de diffemblance font qu’il eft plus petit, qu’il a la 
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queue étagée, & que ies couleurs de fon plumage font fort 
différentes, comme on pourra s’en affurer en comparant les figures 
enluminées qui repréfèntent ces deux oifeaux. Les mœurs de celui 
de Sibérie nous font abfolument inconnues. 

V. 

LE BLANCHE-COIFFE 

O ü 

LE GEAI DE C A Y E N N E (b). 

I L efl à peu - près de la grofîêur de notre geai commun , 
( 17 i ) ^ court, ies pieds plus hauts, ia 

queue <5c les ailes plus longues à proportion, ce qui lui donne 
un air moins lourd & une forme plus développée. 

On peut lui trouver encore d’autres différences, principalement 
dans le plumage: ie gris, le blanc, le noir cSc differentes nuances 
de violet, font toute la variété de lès couleurs; le gris fiir le bec, 
les pieds 6c les ongles; le noir fur le front, les côtés de la tête 
6c la gorge ; le blanc autour des yeux , fur le fommet de la tête 
6c le chignon jufqu’à la naifîànce du cou , 6c encore fur toute la 
partie inférieure du corps; le violet, plus clair fur le dos 6c les 
ailes, plus foncé fur la queue; celle-ci eft terminée de blanc 6c 
compofée de douze pennes dont les deux du milieu font un peu 
plus longues que les latérales. 

Ces petites plumes noires qu’il a fur le front, font courtes 
6c peu flexibles ; une partie fe dirigeant en avant , recouvre les 
narines, l’autre partie fe relevant en arriéré, forme une forte de 
toupet hériffé. 


C’ell Je Geai àe Cayenne de M. Briflon, tome 11, page y 2 . 
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V I. 

LE G A R L U 


O U 


L£ GEAI A VENTRE JAUNE DE CAYENNE. 

C’est celui de tous les geais (pl. 2 J qui a les ailes les 
plus courtes, & qu’on peut le moins foupçonner d’avoir fait fe 
trajet des mers qui féparent les deux Continens, d’autant moins 
qu’il fe tient dans les pays chauds. II a les pieds courts & menus, 
& la phyfionomie caraélérifée. Je n’ai rien à ajouter, quant aux 
couleurs, à ce que la figure préfente, & l’on ne fait encore rien 
de fes mœurs ; on ne fait pas même s’il relève les plumes de fa 
tête en manière de huppe, comme font les autres geais. C’eft 
une elpèce nouvelle ( cj. 

V I l 

LE GEAI BLEU 

DE E AMÉRKIUE S EPT ENT RI O N ALE (d). 

Cet oifeau (pl. J2.pj eft remarquable par la belle couleur 
bleue de fon plumage, laquelle domine avec quelque mélange de 
blanc, de noir & de pourpre, fur toute la partie fupérieure de fon 
corps, depuis le deflus de la tête jufqu’au bout de la queue. 

II a la gorge blanche avec une teinte de rouge ; au-defîbus de 
la gorge une elpèce de haufïe-coï noir, & plus bas une zone 
rougeâtre, dont la couleur fe dégradant infenfiblement, va fe 

(c) Un Voyageur înftruit a cru reconnoître dans la figure enlumine'e de cet 
pifeau, cçlui qu’on appelle à Cayenne Bon jour Conimandeur , parce qu’il femble pro- 
noncer ces trois mots : mais il me refte des doutes fur l’idejitité de ces deux oilèaux ; 
parce que ce même Voyageur m’a paru confondre le Garlu ou Geai à ventre jaune, 
reprélènté avec le Tyran du Brefil, repréfenté ; celui-ci reflèmble 

en efièt au premier par le plumage , mais il a le bec tout difierent. 

(d) C’efl; le Gmi hlen de Canada de M. BrilTon , tome I, page j y. 

perdre 
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perdre dans le gris cSl ie blanc cjui régnent fur la partie inférieure 
du corps. 

Les plumes du fommet de la tête font longues, & l’oifèau les 
relève, quand il veut, en manière de huppe ( ej : cette huppe 
mobile eft plus grande & plus belle que dans notre geai ; elle eft 
terminée fur ie front par une forte de bandeau noir qui fe pro- 
longeant de part & d’autre fur un fond blanc jufqu au chignon , 
va fè rejoindre aux branches du haufîe - col de ia poitrine : ce 
bandeau eft féparé de la bafe du bec fupérieur par une îigne 
blanche formée des petites plumes qui couvrent ies narines. Tout 
cela donne beaucoup de variété, de jeu & de caradère à la 
phyfionomie de cet oifeau. 

La queue eft prefque aufli longue que l’oifeau même, & 
compofée de douze pennes étagées. 

M. Catelby remarque que ce geai d’Amérique a la même 
pétulance dans ies mouvemens que notre geai commun ; que fon 
cri eft moins défagréabie, &. que la femelle ne fe diftingue du 
mâle que par fes couleurs moins vives: cela étant, ia figure qu’il 
a donnée, doit repréiênter une femeiie ('f'J, & ceile de M, 
Edwards, un maie ('gj; mais l’âge de i’oifeau peut faire auffi 
beaucoup à la vivacité & à ia perfedion des couleurs. 

Ce geai nous vient de la Caroline & du Canada, d il doit y 
être fort commun, car on en envoie fouvent de ces pays-ia. 


(e J Je ne fais pourquoi M. Klein , qui a copié Catefby, avance que cette huppe 
eft toujours droite & relevée. Orlo avïum , page 6i. 

(f) Hifloire Naturelle de la Caroline, tome I, page 15. 

(g) Planche 23p. 
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LE CASSE-NOIXi»)- 

C E T oifeau (ph ^88 J diffère des geais & des pies par la 
forme du bec qu’il a plus droit, pîus obtus & compofé de deux 
pièces inégales ; il en diffère encore par i’inftinél qui l’attache de 
préférence au féjour des hautes montagnes , & par fon naturel 
moins défiant & moins rufé. Du refie, il a beaucoup de rapports 
avec ces deux efpèces d’oifeaux , & la plupart des Naturalilles 
qui n’ont pas été gênés par leur méthode, n’ont pas fait diffi- 
culté de le placer entre les geais & les pies , & même avec les 
choucas (b), qui, comme on fait, reffemblent beaucoup aux 
pies ; mais on prétend qu’il efl encore plus babillard que les uns 
& les autres. 

M. Klein diflingue deux variétés dans lefpèce du caflê- 
noix (c)f l’une qui efl mouchetée comme l’étourneau, qui a le 
bec anguleux & fort, la langue longue & fourchue, comme toutes 
les efpèces de pies; l’autre qui efl moins grofîè, & dont le bec 
(car il ne dit rien du plumage) efl plus menu, plus arrondi, 


(a) Ceft le Cajfe-tioix de M. Briflbn, tome II , page pp. 

Il n’a pas été connu des Grecs quoiqu’il ait un nom grec , KctpvaxgL'^^Tyis ; ce nom 
lui a été donné par Gefner. On lui a auffi appliqué celui de Kox-xoïôpoüçng ; mais 
îl convient mieux au Gros-bec. Il s’appelle en Latin , Nucifraga , Offifragus , & par 
quelques-uns, Turdela faxatilis , Merula faxatilis , Pica , abieîum guîtaia , Gracculus- 
alpitius, Comis cinereus , &c. en Turc, Garga ; en Allemand, Nufhrctfcher, Nujf- 
bicker, &c. Tannen-heher , Turckifcher-holfl-fchreyer ; en Polonois, Klesk , Grabuksk; 
en Ruflè , Kojlohryi; en Anglois, Nut-cracker ; en François, Pie-grivelée, 

(b) Gefner, De Avibus , page 244. — Turner , ibid — Klein , Onh avium , 
page 61. — Willughby, Ornithologie , page po.—^Linnæus, Syjlema Naturte, edit, X» 
page 10 6.^ — Frifch, Planche y S. 

(c) Ordo avium , page 61. 
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compofé de deux pièces inégales dont la fupérieure eft h plus 
iongue, & qui a ia langue divifée profondément, très -courte & 
comme perdue dans le gofîer f d). 

Selon le même Auteur, ces deux oifeaux mangent des noi- 
fettes; mais le premier les cafTe, & l’autre les perce: tous deux 
fe nourrilTent encore de glands, de baies fàuvages, de pignons 
qu’ils épluchent fort adroitement, & même d’infedes; enfin tous 
deux cachent, comme les geais, les pies & les choucas, ce qu’ils 
n ont pu confommer. 

Les cafle-noix, làns avoir le plumage brillant, l’ont remarquable 
par ces mouchetures blanches & triangulaires qui font répandues 
par-tout, excepté fur la tête. Ces mouchetures font plus petites 
fur la partie fupérieure, plus larges fur la poitrine; elles font 
d’autant plus d’effet & fortent d’autant mieux, quelles tranchent 
fur un fond brun. 

Ces oifeaux fe plaifent fur-tout, comme je l’ai dit ci-defîùs, dans 
les pays montagneux. On en voit communément en Auvergne, 
en Savoie, en Lorraine, en Franche-Comté, en Suiffe, dans le 
Bergamafque, en Autriche fur les montagnes couvertes de forêts 
de fapins : on les retrouve jufqu’en Suède, mais feulement dans 
la partie méridionale de ce pays, & rarement au-delà (e). Le 
peuple d’Allemagne leur a donné les noms d’oifeaux de Turquie, 

(d) Selon WHIiighby , la langue ne paroît pas pouvoir s’avancer plus loin que les 
coins de la bouche, le bec étant fermé; parce que dans cette htuation la cavité du 
palais qui correlpond ordinairement à la langue, fe trouve remplie par une arete 
laillante de la mâchoire inférieure, laquelle correlpond ici à cette cavité : il ajoute 
que le fond du palais & les bords de fa fente ou filTure font hérilTés de petites 
pointes. 

(e) Habitat ïn Smolaudia , ranor alibi. Fauna page 7/. — Gerinf 

remarque qu’on n’en voit point en Tolcane. Sloria de gli Uccelli , tome II, page 4.5. 
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d’Italie, d’Afrique; & l’on fait que dans le langage du peuple 
ces noms fignifient, non pas un oifèau venant réellement de ces 
contrées, mais un oifeau étranger dont on ignore le pays (f). 
Quoique les caffe-noix ne foient point oifeaux de paflàge, 
ils quittent quelquefois leurs montagnes pour fe répandre dans les 
plaines : Frifch dit qu’on les voit de temps en temps arriver en 
troupe avec d’autres oifeaux, en différens cantons de l’Allemagne, 
& toujours par préférence dans ceux où ils trouvent des lapins. 
Cependant en 1754, il en pafla de grandes volées en France, 
& notamment en Bourgogne, où il y a peu de lapins (g): 
ils étoient C fatigués en arrivant qu’ils fe lailToient prendre à la 
main. On en tua un la même année au mois d’oélobre, près de 
Moftyn en Flint-shire (h), qu’on fuppolà venir d’Allemagne. 
Il faut remarquer que cette année avoit été fort sèche & fort 
chaude, ce qui avoit dû tarir la plupart des fontaines, & faire 
tort aux fruits dont les caflè-noix font leur nourriture ordinaire; & 
d’ailleurs comme en arrivant ils paroifîbient affamés, donnant en 


(f) loco c'itato. 

(g) Un habile Ornithologifte de la viiie de Sarbourg * * m apprend quen cette 
même année 1754» d palîà en Lorraine des volées de Caflè-noix fi nombreuiès, que 
les bois & les campagnes en étoient remplis ; leur iejour dura tout le mois d’oélobre, 
& la faim les avoit tellement afïbiblis , qu iis (è laitîbient approcher & tuer à coups 
de bâton. Le même Oblèrvateur ajoute que ces Oifeaux ont reparu en 1763 , mais 
en beaucoup plus petit nombre ; que leur paflàge fe fait toujours en automne , & 
qu’ils mettent ordinairement entre chaque paflàge, un intervalle de fix à neuf années: 
ce qui doit fe reftreindre à la Lorraine , car en France, & particulièrement en Bour- 
gogne , les paflàges des Caflè-noix font beaucoup plus éloignés. 

(h) British Zoology, page y 8 , 

* M. le Dofteur Lottinger qui connoît très-bien les oifeaux de la Lorraine , & à qui je dois 
plufieurs faits concernant leurs mœurs , leurs habitudes & leurs paflàges : je me ferai un devoir de 
le citer pour toutes les obfervations qui lui feront propres ; & ce que je dis ici pourra fuppléer 
aux citations omifes. 


foule 
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foule dans tous les pièges , fe laifTaiit prendre à tous ies appâts , 
il eft vraifemblable qu’ils avoient été contraints d’abandonner 
leurs retraites par le manque de fiibfiftance. 

Une des raifons qui les empêchent de refier & de fe perpétuer 
dans les bons pays , c’eft , dit - on , que comme ils caufent un 
grand préjudice aux forêts en perçant ies gros arbres à la manière 
des pics, les propriétaires leur font une guerre continuelle (i), 
de manière qu’une partie eft bientôt détruite , & que l’autre eft 
obligée de fe réfugier dans des forêts efcarpées, où il n y a point 
de Gardes-bois. 

Cette habitude de percer ies arbres n eft pas ie feul trait de 
refîemblance qu’iis ont avec ies pics; iis nichent auffi comme 
eux dans des trous d’arbres, & peut-être dans des trous qu’iis 
ont faits eux-mêmes; car iis ont, comme ies pics, ies pennes du 
miiieu de ia queue ufées par ie bout (kjj ce qui ftippofe qu’ils 
grimpent aufîi comme eux fur les arbres ; en forte que ft on 
vouloit conferver au cafte -noix ia place qui paroît iui avoir été 
marquée par ia Nature , ce feroit entre ies pics & les geais : & 
il eft ftnguiier que Wiliughby iui ait donné précifément cette 
place dans fon Ornithoiogie , quoique ia defcription qu’ii en a 
faite n’indique aucun rapport entre cet oifeaii & ies pics. 

Il a l’iris couleur de noifette, le bec, les pieds & les ongles 
noirs (l) , les narines rondes , ombragées par de petites plumes 
blanchâtres , étroites , peu flexibles , & dirigées en avant ; ies 


(i) Salerne, Hiflom des Oifeaux , page pc?. 

(k) Intermediïs apice detritîs. Linn. Sj/jî- Nat. edit. X , page i o 6. 

(l) Digitis, ut in Pkâ glandarîâ , variis artîculis fiexîbilibus , ajoute SchwenckfelJ , 
page ^ 10 ; mais nous avons vu ci-defîlis (^ue ies geais n ont pas aux doigts un plus, 
grand nombre d’articulations que ies autres oiieaux. 

Tome 111. ^ ^ 
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pennes des ailes & de la queue noirâtres, fans mouchetures, mais 
feulement ia plupart terminées de blanc, & non fans quelques 
variétés dans les différens individus d dans les différentes del^ 
criptions (m) : ce qui femble confirmer l’opinion de M. Klein 
fur les deux races ou variétés qu’il admet dans l’efpèce des 
calfe-noix. 

On ne trouve dans les Ecrivains d’Hifioire Naturelle aucuns 
détails fur leur ponte, leur incubation, l’éducation de leurs petits, 

la durée de leur vie c’efl: qu’ils habitent, comme nous avons 

vu, des lieux inacceffibles , où ils font, où ils feront long-temps 
inconnus, & d’autant plus en fûreté, d’autant plus heureux. 

(m) Voyez Gefner, Schwenckfeld , AUrovande, Willughby, Briflbn, &c. mais 
ne confultez Rzaczynski qu’avec précaution , car il confond perpétuellement le Coco^ 
thraujles avec ie Caryocataâes. Auâuarium, page 3^9. 
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LES ROLLIERS, 

S I Ion prend le rollier d’Europe pour type du genre, (Sc que 
l’on choififfe pour fon caradère diftindif, non pas une ou deux 
qualités fuperficielles , ifolées , mais i’enfemble de fes qualités 
connues, dont peut-être aucune en particulier ne lui efl abfolii- 
ment propre, mais dont la fomme & la combinaifon le caradé- 
rifent , on trouvera qu’il y a un changement confidérable à faire 
au dénombrement des elpèces dont M. Brifîbn a compofé ce 
genre, foit en écartant celles qui n’ont point afîez de rapports 
avec notre rollier , foit en rappelant à la même efpèce les indi- 
vidus qui ont bien quelques différences, mais moindres cependant 
que celles que l’on obferve fouvent entre le mâle d la femelle 
d’une même elpèce, ou entre l’oifeau jeune & le même oifeau 
plus âgé, & encore entre l’individu habitant un pays chaud & 
le même individu tranfporté dans un pays froid, & enfin entre 
un individu fortant de la mue , & le même individu ayant 
réparé fes pertes & refait des plumes nouvelles plus brillantes 
qu’auparavant. 

D’après ces vues , qui me paroiffent fondées , je me crois 
en droit de réduire d’abord à une feule & même efpèce le 
rollier d’Europe (pi ^86 ) &.\q shaga-rag de Barbarie , dont 
parle le Doéteur Shaw. 

Je réduis de même à une feule efpèce le rollier d’Aby (finie, 
72 ." 626 ; & celui du Sénégal, n° ^26 , que M. Briffon ne 
paroît pas avoir connus. 

3.° Je réduis encore à une feule efpèce le rollier de Mindanao, 
n° 28 J ; celui d’Angola, nf 88 , dont M. Briffon a fait fes 
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deuxième & troifième roïliers (a), ôl celui de Goa, nf ôzy , 
dont M. BrifTon n a point parlé ; ces trois efpèces n’en feront 
ici qu’une feule, par les raifons que je dirai à l’article des roïliers 
d’Angola & de Mindanao. 

4.° Je me crois en droit d’exclure du genre des roïliers , la 
cinquième efpèce de M. Briflbn , ou le rollier de la Chine , 
parce que c’eft un oifeau tout différent, & qui reffemble Beaucoup 
plus au grivert de Cayenne , avec lequel je l’affocierai fous la 
dénomination commune de rolle ; & je les placerai tous deux 
avant les roïliers, parce que ces deux efpèces me paroiffent faire 
la nuance entre les geais & les roïliers. 

5. ° J’ai renvoyé aux pies le rollier des Antilles, qui efl la 
fixième efpèce de M. Briffon (b), & cela par les raifons que 
j’ai dites ci-defîus à l’article des pies. 

6. ° Je laifîe parmi les oifeaux de proie I ytzquauhtii , dont 
M. Briffon a fait fa feptième efpèce de rollier, fous le nom de 
rollier de la Nouvelle-Efpagne, & dont M. de Buffon a donné 
riiifloire à la fuite des aigles & des Balbuzards fcj; en effet, félon 
Fernandez qui eft l’Auteur original (d), & félon Seba lui-même 
qui l’a copié (e) , ceü un véritable oifeau de pr oie qui donne 
la chaffe aux lièvres & aux lapins, & qui par conféquent efî: 
très -différent des roïliers, Fernandez ajoute qu’il eft propre à la 
fauconnerie, & que fa groffeur égale celle d’un bélier. 

7. ° Je retranche encore le hoxetot ou rollier jaune du 

/'a J Voyez fon Ornithologie, Il , pages , y 2. & y p. 

(h) Ibidem , page 8 0. 

(c) Voyez le tome I.'"' de cette Hifloîre Naturelle des Oifeaux, page 107, 

'(d) Hifloria Avium novce Hifpaniæ , cap. c. 

(e) 3eba, tome iN page py, ni 


Mexique - 
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Mexique neuvième roiiier de M. BrifTon, c5c 

que j’ai mis à la fuite des pies, comme ayant plus de rapports 
avec cette efpèce qu’avec aucune autre. 

Enfin j’ai renvoyé ailleurs l’ococoïin de Fernandez (g) , par 
les raifons expofées ci-defTus à l’article des cailles (hj, & je ne 
puis admettre dans le genre du rollier l’ococolin de Seba, très- 
différent de celui de Fernandez , quoiqu’il porte le même nom ; 
car il a la taille du corbeau , le bec gros & court, les doigts & les 
ongles très-longs, les yeux entourés de mamelons rouges, &c. (i). 
En forte qu’après cette réduélion , qui me paroît auffi modérée 
que néceflàire, & en ajoutant les elpèces ou variétés nouvelles, 
inconnues à ceux qui nous ont précédés , & même le trente- 
unième troupiale de M. Briffon (k) , que je regarde comme 
failànt la nuance entre les rolliers <& les oilèaux de paradis , il 
relie deux elpèces de rolles & fept elpèces de rolliers avec leurs 
variétés. 

(f) Voyez Hijî. Avïum novœ Hifp. cap. 58 ; & Seba, tome //’ page /. 

^g) Hifloria Aviwn novœ Hifpaniae , cap. LXXXV. 

(h ) Tome II de cette Hifloïre Naturelle des Oifeaux , page 455. 

(i) Voyez Seba, page 100 , i. Nouvel exemple de la liberté' qua prîlê cet 
Auteur d’appliquer les noms de certains Oifeaux étrangers, à d’autres Oifeaux étrangers 
tout dilFérens. On ne peut trop avertir les commençans , de ces fréquentes méprifes 
qui tendent à faire un cahos de l’Ornithologie. 

(k) Voyez le Supplément, tome VI, page 37. 
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LE ROLLE DE LA CHINE. 

Il efl vrai que cet oifeau (pl. 62.0) a les narines découvertes 
comme ies rolliers, & le bec fait à peu -près comme eux; mais 
ces traits de reffembîance font-ils affez décififs pour qu’on ait dû 
ïe ranger parmi les rolliers ! & ne font-ils pas contre-balancés par 
des différences plus confidérables & plus multipliées , foit dans 
les dimenfions des pieds que le rolle de la Chine a plus longs, 
foit dans les dimenfions des ailes qu’il a plus courtes, & compofées 
d’ailleurs d’un moindre nombre de pennes, & de pennes autre- 
ment proportionnées (a) ; foit dans la forme de la queue qu’il 
a étagée ; foit enfin dans la forme de fa huppe qui eft une 
véritable huppe de geai, & tout-à-fait femblable à celle du geai 
bleu de Canada! C’eft d’après ces différences & fur -tout celle 
de la longueur des ailes dont l’influence ne doit pas être mé- 
diocre fur les habitudes d’un oifeau, que je me fuis cru en droit 
de féparer des rolliers le rolle de la Chine , & de le placer 
entre cette efpèce & celle du geai, d’autant que prefque toutes 
les difparites qui leloignent des rolliers femblent le rapprocher 
des geais; car indépendamment de la huppe dont j’ai parlé, on 
fait que les geais ont aufîi les pieds plus longs que les rolliers, 
les ailes plus courtes, ies pennes de i’aile proportionnées comme 
dans le rolle de la Chine , & que plufieurs enfin ont la queue 
étagée, tels que le geai bleu de Canada, le geai brun du même 
pays, & le geai de la Chine. 

(a) Dans le Rolle de la Chine, l’aile eft compofee de dix-huit pennes, dont la 
première eft très-courte , & dont la cinquième eft la plus longue de toutes , comme 
dans le Geai ; tandis que dans le Rollier l’aile eft compoféç de vingt-trois pennes , 
dont la lèconde eft la plus longue de toutes. 


I 6y 

LE G R IV E RT 

O U 

RO L LE DE CAYENNE. 

O N ne doit pas féparer cet oifeau (pL 6 j 6) à\x rolle de la 
Chine, puifqu’il a comme lui ie bec fort, les ailes courtes, ies 
pieds longs & la queue étagée : il n’en diffère que par ia petiteffe 
de la taille & par les couleurs du plumage, qu’on a tâché d’in^ 
diquer dans le nom de grivert. A l’égard des mœurs de ces 
deux rolles , nous ne fommes point en état d’en faire la com- 
paraifon; mais il efl probable que des oifeaux qui ont à peu-près 
îa même conformation des parties extérieures, fur-tout de celles 
qui fervent aux fondions principales , comme de marcher , de 
voler, de manger, ont à peu-près les mêmes habitudes; & il 
me femble que l’analogie des efpèces fe décèle mieux par cette 
fimilitude de conformation dans les principaux organes, que par 
de petits poils qui naiffent autour des narines. 
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LE ROLLIER UEUROPE(a)^ 

Les noms de geai de Strasbourg, de pie de mer ou des 
bouleaux , de perroquet d’ Allemagne , fous iefcjuels cet oifeau 
(pl.^86) efl connu en différens pays, lui ont été appliqués 
fans beaucoup d examen, & par une analogie purement populaire, 
c’eft-à-dire, très-fuperficielle: il ne faut quun coup d’œil fur 
i’oifeau, ou même fur une bonne figure coloriée, pour s’afîurer 
que ce n’efl point un perroquet, quoiqu’il ait du vert <5t du bleu 
dans fon plumage ; & en y regardant d’un peu plus près , on 
jugera tout auffi fûrement qu’il n’eft ni une pie ni un geai, 
quoiqu’il jafe fans cefîe comme ces oifeaux (b). 

En efFet, il a la phyfionomie ôc le port très - difFérens , le 
bec moins gros , les pieds beaucoup plus courts à proportion , 
plus courts même que le doigt du milieu , les ailes plus longues, 
& la queue faite tout autrement, les deux pennes extérieures 
dépalTant de plus d’un demi - pouce ( au moins dans quelques 
individus) les dix pennes intermédiaires qui font toutes égales 


fa J Gefner avoit ouï dire que fon nom allemand Roller exprimoit fon cri; 
Schwenckfeid dit la même choie de ceiui de Ruche ; il faut que l’un ou l’autre fè 
trompe, & j’incline à croire que c’eft Gefner, parce que le mot ruche, adopté par 
Schwenckfeid , a plus d’analogie avec la plupart des noms donnés au Rollîer en 
différens pays , & auxquels on ne peut guère affigner de racine commune que le cri 
de l’oifeau. En Allemand, Galgen-Regel, Halk-Regel, Gah-Kregel, Rucher; en Polonois, 
Kruska; en Suédois, Spansk- Kraoka , &c, en Barbarie, Schaga-Rag. On lui donne 
aufli en Allemand les noms de Heiden Elfler, Kiigel Elfler, Mandel-Krae , Deatfcher 
Papagey ; & enfin celui de Rol/er , qui a été adopté par les Anglois ; en Latin , 
ceux de Mercolfus, Garrulus , Galguhis, Gornïx cœruka, Corvüs dorfo fanguîneo, Rica 
marina, Corûcias, &c. 

(h) Aldro valide, Omthçlogîe , tome I, page 7^0, 

entr’elles. 
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entr elles. II a Je plus une efpèce Je verrue Jerrière l’œil, & l’œil 
iui-même entouré J’un cercle Je peau jaune & làns plumes (c). 

Enfin , pour que la Jénomination Je geai de Strajbourg fût 
vicieufe à tous égar Js , il falloit que cet oifeau ne fût rien moins 
que commun Jans les environs Je Strafbourg; & cefi; ce qui 
m’efl; affuré pofitivement par M. Hermann , Profeffeur Je 
MéJecine & J’Hiftoire Naturelle en cette ville : « Les rolliers y 
font fi rares , m’écrivoit ce Savant , qu a peine il s’y en égare « 
trois ou quatre en vingt ans. Celui qui fut autrefois envoyé 
Je Strafbourg à Gefiier , étoit fans Joute un Je ces égarés ; 
Sl Gefner qui n’en favoit rien , &. qui crut apparemment qu’il 
y étoit commun , le nomma geai de Strafbourg , quoique , 
encore une fois, il ne fût point un geai, & qu’il ne fût point 
Je Strafbourg. 

D’ailleurs c’efl un oifeau Je pafîàge , Jont les migrations fe 
font régulièrement chaque année, Jans les mois Je mai & Je 
feptembre (d) , ôl malgré cela il eft moins commun que la 
pie & le. geai. Je vois qu’il fe trouve en SueJe & en 
Afrique (f) , mais il s’en faut bien qu’il fè répan Je même en 
pafTant , Jans toutes les régions interméJiaires ; il eft inconnu 
Jans plufieurs Jiflrids confiJérables Je l’Allemagne (g) , Je 


(c) Voyez Edwards, flanche loÿ- M. Briffon n’a parlé ni de cette verrue, ni 
de la forme fingulière de la queue. 

Voyez l’Extrait d’une Lettre de M. le Commandeur Godeheu de Rivîlle, 
fur le palTage des Oiièaux, tome III des Aiemoires préjente's a l Académie Royale des 
Sciences de Paris , page 82. 

( e) Fauna Suecica, n.® 73. 

(f) ^ travels , &c. page 251. . 

(g) Frifch, planche y y. 

Tome II L U u 


170 Histoire Naturelle 

ia France, Je la SuifTe (h), &c. d’où l’on peut conclure qu’il 
parcourt dans fa route une zone aflez étroite, depuis ia Smalande 
& la Scanie jufqu’en Afrique ; il y a même aifez de points donnés 
dans cette zone pour qu’on puiffe en déterminer la direétion, 
fans beaucoup d’erreur , par ia Saxe , ia Franconie , la Souabe , 
ia Bavière, ie Tiroi, l’Italie (ijj ia Sicile (kj, Sl enfin par 
i’île de Malte (l), laquelle efi; comme un entrepôt général pour 
ia plupart des oifeaux voyageurs qui traverfent ia Méditerranée. 
Celui qu’a décrit M. Edwards, avoit été tué fur les rochers de 
Gibraltar , où ii avoit pu pafîer des côtes d’Afrique ; car ces 
oifeaux ont le vol fort élevé (m). On en voit aufli, quoique 
rarement, aux environs de Straibourg, comme nous avons dit 
plus haut , de même qu’en Lorraine , & dans le cœur de la 
France (n) ; mais ce font apparemment des jeunes qui quittent 
ie gros de ia troupe Sc s’égarent en chemin. 

Le RoIIier efl auffi plus fauvage que le geai & la pie ; il fe 
tient dans les bois les moins fréquentés & les plus épais , <5c je 
ne fâche pas qu’on ait jamais réufii à ie priver 6l à lui apprendre 

^/ij Capta apüd nos anno 1^61, Augujli medio , nec agnita. GeCier, de AvibiiSg 
page 703. 

(i) Ademtni hanc vtdere aliquando Bonon'm, Gefîier, page ÿ'o 

(k) Vidimus vénales in Ornithopolarmi îabernis JVleQana Siciliœ. Wilkighby, Ornlth, 
page 89. 

(l) Vidimus Melitæ in foro vénales. Willughby, ihid. Voyez auffi la Lettre de M. le 
Commandeur Godeheu , citee plus haut. 

(m) Gefner, de Avihus , page 702. 

(n) Ornithologie de Briffon , tome II, page 68. M. Lottinger m’apprend qu’en 
Lorraine ces oifeaux pafTent encore plus rarement que les caffie-noix , & en moindre 
quantité ; il ajoute qu’on ne les voit jamais qu’en automne , non plus que les caffie- 
noix , & qu’en 1771 il en fut bleffié un aux environs de Sarrebourg , lequel , tout 
hklié qu’il étoit , vécut encore treize à quatorze jours fans manger. 
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à parler foj; cependant ia beauté de fon plumage eft un fur 
.garant des tentatives qu’on aura faites pour cela ; c’eft un affem- 
fclage des plus belles nuances de bleu & de vert , mêlées avec du 
blanc, & relevées par l’oppofition de couleurs plus obfcures f'pj; 
mais une figure bien enluminée donnera une idée plus jufte 
de la diftribution de ces couleurs , que toutes les deferiptions : 
feulement il faut favoir que les jeunes ne prennent leur bel azur 
que dans la fécondé année , au contraire des geais qui ont leurs 
belles plumes bleues avant de fortir du nid. 

Les rolliers nichent, autant qu’ils peuvent, fur les bouleaux, & 
ce n’efl: qu’à leur défaut qu’ils s’établilfent fiir d’autres arbres (q); 
mais dans les pays où les arbres font rares , comme dans l’île de 
Malte & en Afrique, on dit qu’ils font leur nid dans la terre (r): 
fi cela eft vrai, il faut avouer que l’inflind: des animaux, qui 
dépend principalement de leurs facultés tant internes qu’externes, 
eft quelquefois modifié notablement par les circonftances , & 


(o) Sylvejîris plané & mmanfueta. Schwenckfeld , pa^e 2 /j. j. 

(p) M. Linnæus efl ie feul qui dife qu’il a le dos couleur de {kng. Fauna Suectca, 
11." 73. Le fujet qu’il a décrit auroit-il été dijflerent de tous ceux qui ont été décrits 
par ies autres Naturaliftes l 

(r ) Frifch , planche yy, 

(r) « Un Chalîèur, dit M. Godeheii, dans la Lettre que jaî déjà citée, m’a aflùré 
que dans le mois de juin il avoit vu fortir un de ces oileaux d’une butte de terre « 
où il y avoit un trou de la groflèur du poing , & qu’ayant creulé dans cet endroit « 
en fui vaut le fil du trou, qui alloit horizontalement, il trouva à un pied de pro- «s 
fondeur ou environ, un nid fait de paille & de broufiailles, dans lequel il y avoit >» 
deux œufs.» Ce témoignage de Chalîèur, qui lèroit fulpeél s’il étoit unique, fèmble 
confirmé par celui du Doéleur Shaw qui parlant de cet oifèau , connu en Afrique 
fous le nom de Shaga-rag , dit qu’il fait fon nid dans les berges des lits des rivières. 
Malgré tout cela , je crains fort qu’il n’y ait ici quelque méprilè , & que l’on n’ait 
pris le martin-pêcheur pour le rollier, à caule de la relîèmblance des couleurs. 
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produit des aélions bien différentes, félon la diverfité des lieux, 
des temps, & des matériaux que l’animal eft forcé d’employer. 

Klein dit que contre l’ordinaire des oifeaux, les petits du rollier 
font leurs excrémens dans le nid (fj ; & c’efl peut-être ce qui 
aura donné lieu de croire que cet oifeau enduifoit fon nid 
d’excrémens humains , comme on l’a dit de la huppe (t), mais 
cela ne fe concilieroit point avec fon habitation dans les forêts les 
plus fauvages & les moins fréquentées. 

On voit fouvent ces oifeaux avec les pies & les corneilles, 
dans les champs labourés qui fe trouvent à portée de leurs forêts; 
ils y raraaffent les petites graines , les racines & les vers que le 
foc a ramenés à la furface de la terre, <&; même les grains nou- 
vellement femés (u): lorfque cette refïburce leur manque, ils fe 
rabattent fur les baies fauvages , les fcarabées , les fauterelles & 
même les grenouilles (xJ. Schwenckfeld ajoute qu’ils vont quel- 
quefois fur les charognes; mais il faut que ce foit pendant l’hiver, 
& feulement dans les cas de difette abfoltie (y), car ils paffent en 
général pour n’être point carnafïiers, & Schwenckfeld remarque 
lui -même qu’ils deviennent fort gras l’automne, & qu’ils font 
alors un bon manger (l)> ce qu’on ne peut guère dire des 
oifeaux qui fe nourriffent de voiries. 

On a obfervé que le rollier avoit les narines longues, étroites, 
placées obliquement fur le bec près de fa bafe, & découvertes; 


(f) Orlo Avium, page 62. 

(t) Schwenckfeld, page 2^^. 

(u) Frifch, loco citato. 

(x) Voyez Klein, Willughby, Schwenckfeld , Lînnæus 

(y) S’ils y vont l’ete', ce peut être à caufe des infeéles, 

(l) Frifch compare leur chair à cejle du ramier, 

la 


DU R O L L I E R J h'c. ^73 

ia langue noire, non fourchue, mais comme déchirée par le 
bout, & terminée en arrière par deux appendices fourchues, 
une de chaque côté; le palais vert, le goher jaune, le ventricule 
couleur de fafran, les inteftins longs à peu-près d’un pied, & 
Jes cæcum de- vingt -fept lignes. On lui a trouvé environ vingt- 
deux pouces de vol, vingt pennes à chaque aile, & félon d’autres 
vingt-trois , dont la fécondé eft la plus longue de toutes ; enfin 
on a remarqué que par-tout où ces pennes & celles de la queue 
ont du noir au-dehors, elles ont du bleu par-deffous (a), 

Aldrovande qui paroît avoir bien connu ces oifeaux, & qui 
vivoit dans un pays où il y en a, prétend que la femelle diffère 
beaucoup du mâle , & par le bec quelle a plus épais , & par le 
plumage, ayant la tête, le cou, la poitrine & le ventre couleur 
de marron tirant au gris cendré (b), tandis que dans le mâle ces 
mêmes parties font d’une couleur d’aigue -marine plus ou moins 
foncée, avec des reflets d’un vert plus obfcur en certains endroits. 
Pour moi , je foupçonne que les deux longues pennes exté- 
rieures de la queue, <Sc ces verrues derrière les yeux, lefquelles 
ne paroifîènt que dans quelques individus , font les attributs du 
mâle, comme l’éperon l’efi; dans les gallinacées, la longue queue 
dans les paons , &c. 

Variété du Rollier, 


Le Doéleur Shaw fait mention dans lès voyages, d’un oifèau 
de Barbarie appelé par les Arabes Shaga-rag, lequel a la grofîèur 
& la forme du geai, mais avec un bec plus petit & des pieds 
plus courts, 

^a) Willughby, Schwenckfeld , Brilîbn. 

(h) Ornithologie , tome I, page jpj. 

Tome 111, 
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Cet oifèau a ie defïiis du corps brun , la tête , le cou & le 
ventre d’un vert-cîair , fur les ailes ainfî que fur la queue , des 
taches d’un bleu foncé. M. Shaw ajoute qu’il fait fon nid fur le 
bord des rivières, & que fon cri eft aigre & perçant (c). 

Cette courte defcription convient tellement à notre rollier, 
qu on ne peut douter que le shaga-rag n’appartienne à la même 
efpèce ; & l’analogie de fon nom , avec la plupart des noms 
allemands donnés au rollier d’après fon cri , eft une probabilité 
de plus. 

(c) Thomas Shaw s travels , page 251. 



OISEAUX ÉTRANGERS. 

Qui ont rapport au RoLLi ER, 

1 . 

LE ROLLIER D^ABYSSINIE, 

Cette efpèœ reflèmble beaucoup, par le plumage, à notre 
rollier d’Europe ; feulement les couleurs en font plus vives & plus 
brillantes, ce qui peut s’attribuer à l’influence d’un climat plus 
fec & plus chaud. D’un autre côté, il fe rapproche du rollier 
d’Angola par la longueur des deux pennes latérales de la queue, 
lefquelles dépafîent toutes les autres de cinq pouces; en forte 
que la place de cet oifeau (pL 626 ) femble marquée entre le 
rollier d’Europe & celui d’Angola. La pointe du bec fupérieur 
eft très- crochue. C’eft une elpèce tout- à -fait nouvelle. 

Variété du Rollier dAhjJJime, 

On doit regarder le rollier du Sénégal (pl. ^26) (a), comme 
une variété de celui d’AbylTmie. La principale différence que 
l’on remarque entre ces deux oifeaux d’Afrique , confifte en ce 
que dans celui d’Abyflinie la couleur orangée du dos ne s’étend 
pas conime dans celui du Sénégal jufque fur le cou & la partie 
poftérieure de la tête: différence qui ne liiffit pas à beaucoup 
près pour conftituer deux efpèces diffinéles , & d autant moins 


(a) Ce roilier du Sénégal eft exaélement le même que le roilier des Indes à queue 
d’hirondelle de M. Edwards (flanche ) ; nouvelle preuve de l’incertitude des 
traditions fur le pays natal des oifeaux. M. Edwards n’a compté que dix pennes à 
la queue de ce roilier , qui lui a paru parfaite. 
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que les deux rolliers dont il s’agit ici appartiennent à peu -près 
au même climat, qu’ils ont ï’uii & l’autre à la queue ces deux 
pennes latérales excédantes , dont la longueur eft double de celles 
des pennes intermédiaires; qu’ils ont tous deux les ailes plus courtes 
que celles de notre rollier d’Europe ; enfin qu’ils fe refTemblenC 
encore par les nuances, l’éclat & la diftribution de leurs couleurs. 

I I. 

LE ROLLIER ANGOLA et LE CUIT 

O U 

LE ROLLIER DE MINDANAO(b). 

Ces deux rolliers (pL 88 if 28^) ont entr’eux des rapports 
fi frappans, qu’il n’eft pas poffible de les féparer. Celui d’Angola 
ne fe diftingue du cuit ou rollier de Mindanao , que par la 
longueur des pennes extérieures de fa queue , double de la 
longueur des pennes intermédiaires, & par de légers accidens de 
couleur; mais on fait que de telles différences & de plus grandes 
encore, font fouvent l’effet de celle du lèxe, de l’âge, c 5 c même 
de la mue : & que cela foit ainfi à l’égard des deux rolliers dont 
il eft queftion, c’eft ce qui paroîtra fort probable d’après la com- 
paraifon des figures (pL 88 if 28 p), & même d’après l’examen 
des defcriptions faites par M. Briffon (c) , qui ne peut être 
foupçonné d’avoir voulu favorifer mon opinion fur l’identité 
Ipécifique de ces deux oileaux , puilqu il en fait deux elpèces 

(b) Cefl; ie nom que les habitans de Mindanao donnent à ce roilier; M. Edwards 
lui donne celui de geai-' bleu, planche 32.6 ; & Albin celui de geai de Bengale, 
tome I, n.** 17. 

Nota. Le module a été oublié ; U doit être d’un pouce. 

(c) Ornithologie, tome II, pages 72 & 6p. 
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diftindes & féparées. Tous deux ont à peu-prés la grofTeur de 
notre rollier d’Europe, fa forme totale, fon bec un peu crochu, 
fes narines découvertes , fes pieds courts , fes longs doigts , fes 
longues ailes & même les couleurs de fon plumage, quoique 
diftribuées un peu différemment: c’efl toujours du bleu, du vert 
& du brun , tantôt féparés & tranchant fun fur l’autre , tantôt 
mêlés , fondus enfemble , & formant plufieurs teintes intermé- 
diaires différemment nuancées , & donnant des reflets différens , 
mais de manière que le vert bleuâtre ou vert de mer eft répandu 
(ùr le fommet de la tête; le brun plus ou moins foncé, plus ou 
moins verdâtre , fur tout le deffus du corps & toute la partie 
antérieure de foifeau , avec quelques teintes de violet fur fa 
gorge ; le bleu , le vert & toutes les nuances qui réfultent de 
leur mélange , fur le croupion , la queue , les ailes & le ventre. 
Seulement le rollier de Mindanao a au-defîous de fa poitrine une 
efpèce de ceinture orangée que n a point le rollier d’Angola. 

On objedera peut-être contre cette identité d’efpèce, que fe 
royaume d’Angola efl; loin du Bengale, à. bien plus encore des 

Philippines mais eft-if impolffible, n’efl-il pas au contraire 

affez naturel que ces oifeaux foient répandus en différentes parties 
du même continent, & dans des îles qui en font peu éloignées, 
ou qui y tiennent par une chaîne d’autres îles, fur-tout les climats 
étant à peu -près femblables! D’ailleurs on fait qu’il ne faut pas 
toujours fe fier fur tous les points au témoignage de ceux qui 
nous apportent les produétions des pays éloignes, & que meme 
en luppofant ces perfonnes exaétes & de bonne foi, elles peuvent 
très -bien, vu la communication perpétuelle que les vaiffeaux 
Européens établilfent entre toutes les parties du monde, trouver 
en Afrique , & apporter de Guinée ou d Angola des oifeaux 
Tome 111. 
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originaires des Indes orientales; & c’eft à quoi ne prennent point 
aflez garde îa plupart des Naturalises lorfqu’ils veulent fixer le 
climat natal des efpèces étrangères : quoi qu’il en foit , fi l’on 
veut attribuer les petites diflemblances qui font entre le rollier 
de Mindanao & le rollier d’Angola à la différence de iage, 
c eft le dernier qui fera le plus vieux ; que fi on les attribue à la 
différence du fexe , ce fera encore lui qui fera le mâle ; car l’on 
fait que dans les rolliers les belles couleurs des plumes, & fans 
doute les longues pennes de la queue , ne paroiflènt que la 
fécondé année , & que dans toutes les efpèces fi le mâle diffère 
de la femelle, c’efl toujours en plus & par la furabondance des 
parties, ou par l’intenfité plus grande des qualités femblables. 

Vaîîété des Rolliers d* Angola & de Mindanao. 

I L vient d’arriver de Goa au Cabinet du Roi , un nouveau 
rollier qui a beaucoup de rapports avec celui de Mindanao ; il 
en diffère feulement par fa grolTeur & par une forte de collier, 
couleur de lie de vin, qui n’embrafîè que la partie poftérieure 
du cou , un peu au-defïous de la tête. Il n’a pas , non plus que 
le rollier d’Angola, la ceinture orangée du rollier de Mindanao; 
mais s’il s’éloigne en cela du dernier, il fe rapproche d’autant du 
premier , qui eil certainement de la même efjpèce. 

I I I. 

LE ROLLIER DES INDES. 

Ce rollier (pi 6ip)^ qui eft le quatrième de M. Briftbn, 
diffère moins de ceux dont nous avons parlé , par fes couleurs 
qui font toujours le bleu , le vert , le brun , âcc. que par 
l’ordre de leur diftribution, mais en général fon plumage eft plus 
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remLruni; fon bec eft auffi plus large à fa bafe, plus crochu,: 
& de couleur jaune : enfin c’eft de tous les rolliers celui qui a 
les ailes îes plus longues. 

M. Sonerat a remis depuis peu au Cabinet du Roi, un 
oifeau refîemblant prefque en tout au rollier des Indes; il a 
feulement le bec encore plus large: aufli l’avoit-on étiqueté du 
nom de grand' gueule de crapaud. Mais ce nom conviendroit 
mieux au tette- chèvre. 

I V. 

LE ROLLIER DE MADAGASCAR. 

Cette efpèce diffère de toutes les précédentes par le bec 
qui eft plus épais à fa bafe, par ies yeux qui font plus grands, 
par la longueur des ailes & de la queue , quoique cependant 
celle-ci nait point les pennes extérieures plus longues que les 
intermédiaires ; enfin par l’uniformité du plumage, dont la couleur 
dominante eft un brun pourpre: feulement le bec eft jaune, les 
plus grandes pennes de l’aile font noires, le bas-ventre eft d’uni 
bleu-clair, la queue eft de même couleur, bordée à fon extrémité 
d’une bande de trois nuances, pourpre, bleu-clair, & la dernière 
bleu-foncé prefque noir. Du refte cet oifeau (pl> po i) a tous 
ies autres caradères apparens des rolliers, les pieds courts, les 
bords du bec fupérieur échancrés vers la pointe , les petites 
plumes qui naiffent autour de fa bafe relevées en arrière, les 
narines découvertes, &c. 

V. 

LE ROLLIER DU MEXldUE. 

C’est le merle du Mexique de Seba, dont M. Briffon a 
fait fon huitième rollier. II faudroit l’avoir vu pour le rapporter 
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à fa véritable efpèce , car cela feroit aflêz difficile d’après le peu 
qu’en a dit Seba , lequel eft ici l’Auteur original. Si je l’admets 
en ce moment parmi les rolliers, c’eft que n’ayant aucune raifon 
décifive de lui donner i’exclulion, j’ai cru devoir m’en rapporter 
fur cela à i’avis de M. Briflon, jufqu’à ce qu’une connoiffance 
plus exaéle confirme ou détruife cet arrangement provifionnel. 
Au relie, les couleurs de cet oifeau ne font point du tout celles 
qui dominent ordinairement dans le plumage des rolliers. La 
partie fupérieure du corps ell d’un gris obfcur mêlé d’une teinte 
de roux , & la partie inférieure d’un gris plus clair relevé par 
des marques couleur de feu (d). 

V 1. 

LE ROLLIER DE PARADIS (e). 

Je place cet oifeau entre les rolliers & les oifeaux de Paradis, 
comme faifant la nuance entre ces deux genres, parce qu’il me 
paroît avoir la forme des premiers, & fe rapprocher des oifeaux 
de Paradis par la petitelTe & la fituation des yeux au-delTus & 
fort près de la commilTure des deux pièces du bec, & par 
l’efpèce de velours naturel qui recouvre la gorge & une partie 
de la tête. D’ailleurs les deux longues plumes de la queue qui 
fe trouvent quelquefois dans notre rollier d’Europe, & qui font 
bien plus longues dans celui d’Angola, font encore un trait 


(d) Voyez Seba, tome /, planche V. 

(e) Golden bird of Paradife. Edwards, planche 1 12. Remarquez que dans cette 
figure ies grandes pennes de l’aile manquent, 8 c que les pieds & les jambes ont été 
(ùppléés par M. Edwards, le fujet qui! a deffiné en étant abfolument privé. M. Linnæus 
en a fait fa 5."^' eipèce de Çoracias, J^nt-e & M. Briflon fon 3 i.*”® troupiale, 
tome IV, page j/, 

d’analogie 
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J analogie qui rapproche le genre du rollier de celui de I ’oifeau 
de Paradis. 

L oifeau dont il s’agit dans cet article a ie defîus du corps 
d’un orangé vif & brillant, ïe defTous d’un beau jaune: il n’a 
de noir que fous la gorge, lîir une partie du maniement de l’aile 
& fur ies pennes de la queue. Les plumes qui revêtent le cou 
par-derrière font longues , étroites , flexibles , & retombent un 
peu de chaque coté fur les parties latérales du cou & de la 
poitrine. 

On avoit fait l’honneur au fujet décrit & deffiné par M. 
Edwards , de lui arracher les pieds & les jambes , comme à un 
véritable oifeau de Paradis, & c’efl: fans doute ce qui avoit 
engagé M. Edwards à le rapporter à cette efpèce, quoiqu’il n’en 
eût pas les principaux caraélères. Les grandes pennes de laile 
manquoient aufli, mais celles de la queue étoient complettes; il y 
en avoit douze de couleur noire, comme j’ai dit, & terminées de 
jaune. M. Edwards foupçonne que les grandes pennes de l’aile 
dévoient aufli être noires, loit parce quelles font le plus fouvent 
de la même couleur que celles de la queue, loit pour cela même 
quelles manquoient dans l’individu qu’il a obfervé; les Marchands 
qui trafiquent de ces oifeaux ayant coutume en les faifant fécher, 
d’arracher comme inutiles les plumes de mauvaife couleur, afin 
de lailTer paroître les belles plumes pour lefquelles feules ces 
oilèaux font recherchés. 
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L’OISEAU DE PARADIS (‘^)- 

Cette efpèce eft plus célèbre par les qualités faufîès & 
imaginaires qui îui ont été attribuées , que par fes propriétés 
réelles & vraiment remarquables. Le nom £oîfeau de Paradis 
(pl, ) fait naître encore dans la plupart des têtes l’idée 
d’un oifeau qui n’a point de pieds , qui vole toujours , même 
en dormant, ou fe fufpend tout au plus pour quelques inftans 
aux branches des arbres , par le moyen des longs filets de fa 
queue (b); qui vole en s’accouplant, comme font certains infeéles, 
& de plus en pondant d en couvant fes œufs (c) , ce qui n’a 
point d’exemple dans la Nature; qui ne vit que de vapeurs & 
de rofée ; qui a la cavité de X abdomen uniquement remplie de 
graifle au lieu d’eftomac & d’inteftins (d) , lefquels lui feroient 
en effet inutiles par la fuppofition , puifque ne mangeant rien 
il n auroit rien à digérer ni à évacuer ; en un mot , qui n’a 

(a) En Latin, Avis Paradifea, Paradiftaca & Paradifi , Apos Indien, Avis Dei , 
Parvus Pavo , Pavo Indiens , Manueodiata, nom que les Italiens ont adopté: Manu- 
codiata Rex , Manneodiata longa, Hippomanneodinta , Hirundo Ternatenfts : Belon lui 
a appliqué mal-à-propos le nom de Phanix ; en Allemand, Luft-vogel, Paradif-vogel ; 
en Anglois , Bird of Paradife ; en Portugais, Pajfaros de fol; dans la Nouvelle Guinée, 
Burong~arou ; en Indien , Bo'éres , c’eft-à-dire , Oifeaux , ces peuples n’ayant point de 
noms particuliers pour défigner les différentes efpèces. 

(b ) Voyez Acofta. Hifioire Naturelle & morale des Indes orientales & oeeîdentales , 
page ip 6 . 

^ej On a cru rendre la chofe plus vraifemblable en dilànt que le mâle avoit fur le 
dos une cavité dans laquelle la femelle dépofoit lès œufs , & les couvoit au moyen 
d’une autre cavité correfpondante quelle avoit dans l’abdomen, &*que pour aflurer la 
lltuation de la couveule ils s’entrelaçoient par leurs longs filets, D autres ont dit qu’ils 
nichoient dans le Paradis terrellre, d’où leur ell; venu le nom S oifeaux de Paradis, 
Voyez Mufœiim Womiîamim, page 294. 

(d) Voyez Aldrovande, Ornitliologia , tome I, page 820. 
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d’autre exiflence que le mouvement , d’autre élément que iair, 
qui s’y foutient toujours tant qu’il refpire, comme ies poifTons 
fe foutiennent dans i’eau, & qui ne touclie la terre qu’après là 
mort (e). 

Ce tifîu d’erreurs groffières n’efl; qu’une chaîne de confé- 
quences allez bien tirées de la première erreur, qui fuppofe que 
l’oifeaii de Paradis n’a point de pieds , quoiqu’il en ait d’alTez 
gros ffj; & cette erreur primitive vient elle -même fgj de ce 
que ies Marchands Indiens qui font le commerce des plumes de 
cet oifeau, ou les ChafTeurs qui les ieur vendent, font dans l’ulage, 
foit pour les conferver & les tranlporter plus commodément, ou 
peut-être afin d’accréditer une en’eur qui ieur efl utile, de faire 
fécher i’oifeau même en piumes, après iui avoir arraché ies cuifîes 
Sc les entraiiies ; & comme on a été fort iong - temps fans en 
voir qui ne fulïènt ainfi préparés, le préjugé s’eft fortifié au 

(e) Les Indiens difent qu’on les trouve toujours le bec fiché en terre 

Navigations aux Terres Auflrales, tome II, page 252. Et en effet, conformés comme 
ils font , ils doivent toujours tomber le bec le premier. 

(f) M. Barrere, qui fêmbie ne parler que par conjeélures fur cet article, avance 
que les oifèaux de Paradis ont les pieds fi courts , & tellement garnis de plumes 
jufqu’aux doigts , qu’on pourroit croire qu’ils n’en ont point du tout. C’efl ainfi 
qu’en voulant expliquer une erreur il eft tombé dans une autre. 

(g ) Les habitans des îles d’Arou croient que ces oifeaux naiffent à la vérité avec 
des pieds, mais qu’ils fbntfujets à les perdre, foit par maladie, foit par vieillefîe. Si le 
fait étoit vrai, il fèroit la caufe de l’erreur & fonexculè. (Voyez les Oblërvations de 
J. Otton Helbigîus , dans la Colleâion académique , partie étrangère , tome III, page 
448.) Et s’il étoit vrai, comme le dit Olaüs Vormius ( Alufæuni, page 295)* 
chacun des doigts de cet oifeau eût trois articulations , ce fèroit une fingularité de 
plus ; car l’on fait que dans prefque tous les oifeaux le nombre des articulations efl 
différent dans chaque doigt, le doigt poftérieiir n’en ayant que deux, compris celle 
de l’ongle , & parmi les antérieurs l’interne en ayant trois , celui du milieu quatre 
& l’externe cinq. 
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point qu on a traité de menteurs les premiers qui ont dit h vérité, 
comme c efl Tordinaire f h). 

Au refte, fi quelque chofe pouvoit donner une apparence 
de probabilité à la fable du vol perpétuel de l’oifeau de Paradis, 
ceft fa grande légèreté, produite par la quantité & l’étendue 
confidérable de fes plumes : car outre celles qu’ont ordinairement 
les oifeaux, il en a beaucoup d’autres & de très - longues , qui 
prennent naiffance de chaque côté dans les flancs entre l’aile & 
la cuiflTe , & qui fe prolongeant bien au - delà de la queue 
véritable, & fe confondant pour ainfi dire avec elle, lui font 
une efpèce de faufle queue à laquelle plufieurs Obfervateurs fè 
font mépris. Ces plumes fubalaîres (i) font de celles que les 
Naturalifles nomment décompofées ; elles font très -légères en 
elles-mêmes, & forment par leur réunion un tout encore plus 
léger, un volume prefque fans maflè & comme aerien, très- 
capable d’augmenter la grofifeur apparente de l’oifeau (k) , de 
diminuer fa pefanteur fpéclfique , & de l’aider à fe foutenir dans 
l’air ; mais qui doit aufïï quelquefois mettre obflacle à la vîtefTe 
du vol & nuire à fa direétion , pour peu que le vent foit con- 
traire : auflî a-t-on remarqué que les oifeaux de Paradis cherchent 
à fe mettre à l’abri des grands vents (l)> ^ choififlTent pour leur 
féjour ordinaire les contrées qui y font le moins expofées. 

(h) Antomiis Pigaphetta pedes illis pahmm umim lottgos falfijfimè tribuiî, Aldrovande, 

tome 1, page 8 oj. 

(i ) Je les nomme alnfi parce quelles nailTent [uh aJâ. 

(k ) Auffi dit-on qu il a la groffeur apparente du pigeon , quoiqu’il foit en effet 
moins gros que le merle. 

fl ) Les îles d’Arou font divifees en cinq îles , il n y a que celle du milieu où 
l’on trouve ces oifeaux ; ils ne paroiffent jamais dans les autres , parce qu’étant 
d’une nature très-foible , ils ne peuvent pas fupporter les grands vents. Helbigius, 
loco citato. 
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Ces plumes font au nombre de quarante ou cinquante de 
chaque côté , & de longueurs inégales ; ia pîus grande partie 
pafTent fous la véritable queue, & d’autres paflent par-deflus fans 
ia cacher; parce que leurs barbes effilées & feparees compofent 
par leurs entrelacemens divers un tiffii à larges mailles & pour 
ainfi dire tranlparent; effet très-difficile à bien rendre dans une 
' enluminure. 

On fait grand cas de ces plumes dans les Indes , & elles y 
font fort recherchées ; il n’y a guère qu’un fiècle qu on les 
employoit auffi en Europe aux mêmes ufages que celles d au- 
truche, & il faut convenir qu’elles font très - propres , foit par 
leur légèreté , foit par leur éclat , à l’ornement & à la parure ; 
mais les Prêtres du pays leur attribuent je ne fais quelles vertus 
miraculeufes , qui leur donnent un nouveau prix aux yeux du 
vulgaire , & qui ont valu à l’oifeau auquel elles appartiennent le 
nom ^oifeau de Dieu» 

Ce qu’il y a de plus remarquable après cela dans foileau de 
Paradis, ce font les deux longs filets qui naiffent au-deffus de la 
queue véritable , & qui s’étendent plus d’un pied au-delà de la 
fauffe queue formée par les plumes fubalaîres. Ces filets ne font 
effedivement des filets que dans leur partie intermédiaire, encore 
cette partie elle-même eft-elle garnie de petites barbes très-courtes, 
ou plutôt de naiffances de barbes ; au lieu que ces mêmes filets 
font revêtus vers leur origine & vers leur extrémité de barbes 
d’une longueur ordinaire. Celles de l’extremite font plus courtes 
dans la femelle ; & c’eft fuivant M. Briffon la feule différence 
qui la diftingue du mâle (m)» 

(m) Ornithologie, tome II, page ijj. Les habitans du pays difent que les 
femelles font plus petites que les mâles, (èlon J. Otton Helbigius. 
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La tête & la gorge font couvertes d’une efpèce de velours 
formé par de petites plumes droites, courtes, fermes & ferrées; 
celles de la poitrine & du dos font plus longues, mais toujours 
foyeufes & douces au toucher. Toutes ces plumes font de 
diverfes couleurs , comme on le voit dans la figure , & ces 
couleurs font changeantes & donnent différens reflets félon les 
differentes incidences de la lumière , ce cjue la figure ne peht 
exprimer. 

La tête efl fort petite à proportion du corps , les yeux font 
encore pîus petits & placés très - près de i’ouverture du Lee , 
lequel devroit être plus long & plus arqué dans la planche 
enluminée : enfin , Clufius aflure qu’il n’y a que dix pennes à 
la queue , mais fans doute il ne les avoit pas comptées fiir un 
fujet vivant, & il efl; douteux que ceux qui nous viennent de 
fi loin aient le nombre de leurs plumes bien complet, d’autant 
que cette elpèce efl; fujette à une mue confidérable & qui dure 
plufieurs mois chaque année, lis fe cachent pendant ce temps-là, 
qui efl; la faifon des pluies pour le pays qu’ils habitent ; mais au 
commencement du mois d’août, c’efl-à-dire après la ponte, leurs 
plumes reviennent, & pendant les mois de feptembre & d’oc- 
tobre, qui font un temps de calme, ils vont par troupes comme 
font les étourneaux en Europe (InJ. 

Ce bel oifeau n’efl pas fort répandu : on ne le trouve guère 
que dans la partie de l’Afie où croiflent les épiceries, & parti- 
culièrement dans les îles d’Arou ; il n’efl point inconnu dans 
la partie de la Nouvelle Guinée qui efl voifine de ces îles, 
puifqu’il y a un nom ; mais ce nom même qui efl burung-arou , 
iemble porter l’empreinte du pays originaire. 


(n) J. Helbigiiis, loco cïtato. 
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L attachement exclufif de l’oifeau de Paradis pour ies contrées 
où croifTent les épiceries, donne lieu de croire qu’ii rencontre fur 
ces arbres aromatiques la nourriture qui lui convient le mieux (0 ); 
du moins eft -il certain qu’il ne vit pas uniquement de îa rofée/ 
J. Otton Helbigius qui a voyagé aux Indes, nous apprend qu’il 
fè nourrit de baies rouges que produit un arbre fort élevé : 
Linnæus dit qu’il fait fa proie des grands papillons ( p) , à: 
Bontius qu’il donne quelquefois la chafîè aux petits oifèaux & 
les mange (q). Les bois font fà demeure ordinaire; il fe perche 
fur les arbres , où les Indiens l’attendent cachés dans des huttes 
lég ères qu’ils (àvent attacher aux branches, & d’où ils le tirent 
avec leurs flèches de rofèau (r). Son vol reflbmbie à celui de 
i’hirondelle , ce qui lui a fait donner le nom £ hirondelle de 
Ternate (f); d’autres difent qu’il a en effet ia forme de i’hiron- 
delle, mais qu’il a le vol plus élevé, & qu’on le voit toujours 
au haut de l’air (t). 

Quoique Marcgrave place la defcription de cet oifeau parmi 


(0) Tavernier remarque que l’oifêau de Pai'adis efl en efîèt très -friand de noix 
mufcades , qu’il ne manque pas de venir s’en raffafîèr Uans la faifon ; qu’il en paflè 
des troupes comme nous voyons des volées de grives , pendant les vendanges , & 
que cette noix qui eft forte, les enivre & les fait tomber. Vo'ja^e des Indes, tome III, 
page 36^. 

(p) Naturæ, edit. X, page iio. 

(q) Bontius, Hifl. Nat. & medk. Indice orient. lib. V, cap. ii. 

(r) II y en a qui leur ouvrent le ventre avec un couteau dès qu’ils font tombés 
à terre , & ayant enlevé les entrailles avec une partie de la chair , ils întroduilènt 
dans la cavité un fer rouge , après quoi on les fait fécher à la cheminée , & on les 
vend à vil prix à des Marchands. J. HeJbigius , loco citato. 

( f) ^ oyez Bontius , loco citato. 

'(t) Navigations aux Terres auftraîes, tome II , page 2^2. 
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les defcriptions des oifeaux du Brefil (u) , on ne doit point 
croire qu’ii exifte en Amérique , à moins que les vaifTeaux 
Européens ne l’y aient tranfporté ; & je fonde mon affertion 
non-feulement fur ce que Marcgrave n’indique point fon nom 
brafilien , comme il a coutume de faire à l’égard de tous les 
oifeaux du Brefil, & fur le filence de tous les Voyageurs qui 
ont parcouru le nouveau continent & les îles adjacentes , mais 
encore fur la loi du climat: cette loi ayant été établie d’abord pour 
les quadrupèdes, seft enfuite appliquée d’elle -même à pïufieurs 
efpèces d’oifeaux, & s’applique particulièrement à celle-ci comme 
habitant les contrées voifmes de l’Equateur, d’où la traverfée eft 
beaucoup plus difficile, & comme n’ayant pas l’aile allez forte 
relativement au volume de fes plumes; car la légèreté feule ne 
fuffit point pour faire une telle traverfée, elle eft même un 
obftacle dans le cas des vents contraires , ainfi que je l’ai dit : 
d’ailleurs comment ces oifeaux fe feroient-ils expofés à franchir 
de mers immenfes pour gagner le nouveau continent , tandis 
que même dans l’ancien ils fe font relTerrés volontairement 
' dans un efpace aflèz étroit, & qu’ils n’ont point cherché à le 
répandre dans des contrées contiguës qui fembloient leur offrir 
la même température , les mêmes commodités & les mêmes 
reffources \ 

Il ne paroît pas que les Anciens aient connu l’oifeau de 
Paradis; les caradères fi frappans & fi finguîiers qui le diftinguent 
de tous les autres oifeaux, ces longues plumes lùbalaircs, ces 
longs filets de la queue, ce velours naturel dont la tête eft 
revêtue, &c. ne font nulle part indiqués dans leurs ouvrages; 
Sl c’eft fans fondement que Belon a prétendu y retrouver le 


{'uj Hijloria Naturalis Brafilm, page aïp. 
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pîiénix des Anciens , d’après une foible analogie qu’il a cru 
apercevoir , moins entre les propriétés de ces deux oifèaux , 
qu’entre les fables qu’on a débitées de l’un & de l’autre (x) : 
d’ailleurs on ne peut nier que leur climat propre ne foit abfolu- 
ment différent , puifque le phénix fe trouvoit en Arabie & 
quelquefois en Égypte, au lieu que l’oifeau de Paradis ne s’y 
montre jamais, & qu’il paroît attaché, comme nous venons de 
le voir , à la partie orientale de l’Afie , laquelle étoit fort peu 
connue des Anciens. 

Cluhus rapporte fur le témoignage de quelques Marins , 
lefquels n’étoient inftruits eux-mêmes que par des ouï-dire, qu’il 
y a deux efpèces d’oifeaux de Paradis , l’une conflamment plus 
belle <& plus grande, attachée à l’île d’Arou; l’autre plus petite & 
moins belle , attachée à la partie de la terre des Papoux qui eft 
voifine de Gilolo (y)- Helbigïus , qui a ouï dire la même 
chofe dans les îles d’Arou , ajoute que les oifeaux de Paradis 
de la Nouvelle Guinée , ou de la terre des Papoux , diffèrent 
de ceux de l’île d’Arou, non-feulement par la taille, mais encore 
par les couleurs du plumage qui eft blanc & jaunâtre; malgré 
ces deux autorités, dont l’une eft trop fufpede, & l’autre trop 
vague pour qu’on puiffe en rien tirer de précis, il me paroît 
que tout ce qu’on peut dire de raifonnable d’après les faits les 
plus avérés , c’eft que les oifeaux de Paradis qui nous viennent 
des Indes ne font pas tous également confèrvés, ni tous parfai- 
tement fcmblables; qu’on trouve en effet ces oifeaux plus petits 

(x) Auri fulgore cire a colla, catera purpureus , dit Pline en parlant du phénix, puis 

il ajoute Nemïnem extitiye qui viderit vefeentem, lib. X, cap. 2. 

(y) Clufius, exotic. in Auâimrio , page 3 5 P- J- Helbigius parle de refpèce 

qui le trouve à la Nouvelle Guinée comme n ayant point a la queue les deux longs 
filets qu’a l’elpèce de l’île d’Arou. 

Tome III. 
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de la queue plus ou moins longs , plus ou moins nombreux ; 
d’autres qui ont ces filets différemment pofés , différemment 
conformés , ou qui n’en ont point du tout ; d’autres enfin qui 
diffèrent entr’eux par les couleurs du plumage, par des huppes 
ou touffes de plumes, ôlc* mais que dans le vrai il eft difficile 
panni ces différences aperçues dans des individus prefque tous 
mutilés, défigurés, ou du moins mal defféchés, de déterminer 
précifément telles qui peuvent conftituer des efpèces diverfes, 
& celles qui ne font que des variétés d’âge, de fexe, de faifon, 
de climat, d’accident, &c. 

D’ailleurs il faut remarquer que les oifeaux de Paradis étant 
fort chers comme marchandife, à raifon de leur célébrité, on 
tâche de faire paffer fous ce nom plufieurs oifeaux à longue 
queue Sl à beau plumage, auxquels on retranche les pieds & les 
cuiffes pour en augmenter la valeur. Nous en avons vu ci-deffus 
un exemple dans le rollier de Paradis, cité par M. Edwards, 
planche C XI I , & auquel on avoit accordé les honneurs de la 
mutilation : j’ai vu moi-même des perruches , des promerops , 
d’autres oifeaux qu’on avoit ainfi traités , & l’on en peut voir 
plufieurs autres exemples dans Aldrovande & dans Seba ('^)» 

(l) La fécondé elpèce de Manucodiata d’ Aldrovande (tome I, pages 8 1 1 & 8 12), 
n’a ni les filets de la queue, ni les plumes fubalaires, ni la calotte de velours, ni le 
bec, ni la langue des oifeaux de Paradis; la différence eft fi marquée, que M. Briffon 
s’eft cru fondé à faire de cet oifeau un guêpier : cependant on l avoit mutilé comme 
un oifeau de Pai-adis. A l’égard de la cinquième efpèce du même Aldrovande , qui 
cft certainement un oifeau de Paradis , c’eft tout auffi certainement un individu 
non-feulement mutilé, mais défiguré. 

Des dix oifeaux repréfentés & décrits par Seba , fous le nom d oifeaux de Paradis,' 
il n y en a que quatre qui puiffent être rapportés à ce genre ; favoir , ceux des 

planches xxxvni, fy- Si fS- ’ ! & ‘ ^ 


d’autres qui ont les plumes fubalaires & les filets 


DE l’Oiseau de Paradis. iqi 
On trouve même aflez communément Je véritables oifeaux Je 
ParaJis qu on a tâché Je renJre plus finguliers & plus chers en 
les Jéfigurant Je JifFérentes façons. Je me contenterai Jonc 
J’inJiquer à la fuite Jes Jeux elpèces principales les oifeaux qui 
m ont paru avoir alTez Je traits Je conformité avec elles pour 
y être rapportés, & affez Je traits Je Jilîèmblance pour en être 
diftingués, fans ofer décider, faute d'obfervations fuffifantes, s’ils 
appartiennent à lune ou à lautre, ou s’ils forment Jes eljpêces 
féparées Je toutes les Jeux. 

XXX, fig. f , neft point oifèau de Paradis, & n’a aucun de fès attributs diftintïlifs, 
non plus que ceux des planches xlvi & lu : ce dernier eft la vardiole dont j’ai 
parlé à l’article des pies. Ces trois elpèces ont à la queue deux pennes excédantes 
très - longues , mais qui étant emplumées dans toute leur longueur , reflèmblent peu 
aux filets des oifeaux de Paradis, Les deux de la planche lx , fig. 2 j, ont aulîi 
les deux longues pennes excédantes & garnies de barbes dans toute leur longueur ; 
& de plus , ils ont le bec de perroquet ; ce qui n’a pas empêché qu’on ne leur ait 
arraché les pieds comme à des oifeaux de Paradis: enfin, celui de la planche lxvi , 
non - feulement n’eft point un oifeau de Paradis , mais n’eft pas même du pays de 
ces oifeaux, puifqu’il étoit venu à Seba des îles Barbades. 
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LE MANUCODEM- 

T J E Manucode ( pl. 6 ) , que je nomme ainfi d’après fon 

nom indien ou plutôt fuperftitieux , manucodîata , qui fignifie 
oifeau de Dieu, eft appelé communément le Roi des oîfeaux 
de Paradis ; mais c’efl par un préjugé qui tient aux fables dont 
on a chargé l’hiftoire de cet oifeau. Les Marins dont Qufîus 
tira fes principales informations, avoient ouï dire dans le pays, 
que chacune des deux efpèces d’oifeaux de Paradis avoit fon 
Roi, à qui tous les autres paroiflènt obéir avec beaucoup de 
foumiffion & de fidélité; que ce Roi voloit toujours au-defius 
de la troupe , & planoit fur fes fiijets ; que de-Ià il leur donnoit 
fes ordres pour aller reconnoître les fontaines où on pouvoit 
aller boire fans danger, pour en faire l’épreuve fiir eux-mêmes, 
<5cc. (b); & cette fable conlervée par Clufius, quoique non 
moins abfurde qu’aucune autre , étoit la feule chofe qui confolât 
Nieremberg de toutes celles dont Clufius avoit purgé l’hifioire 
des oifeaux de Paradis (c) : ce qui , pour le dire en palîànt , 
doit fixer le degré de confiance que nous pouvons avoir en la 
critique de ce compilateur. Quoi qu’il en foit, ce prétendu Roi 
a plufieurs traits de refîemblance avec l’oifeau de Paradis , & 
il s’en diflingue auffi: par plufieurs différences. 

Il a comme lui la tête petite & couverte d’une elpèce de 

(a) En Latin, Âianucodiata Rex , Rex Paradys , Rex avium Paradifearum , Am 
regîa; en Anglois , King of Birds of Paradife. 

(b) Voyez Clufius, Exotic, in Auüuano , fcig^ 359' a rapport à la manière 
dont ies Indiens fè rendent quelquefois maîtres de toute une volée de ces oilêauxi 
en empoifonnant les fontaines où ils vont boirç. 

(c ) Y oyez Nieremberg , page 212 . 
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velours, les yeux encore plus petits, fitués au-defîus de langlede 
i’ouverture du bec, les pieds affez longs & aflêz forts, les couleurs 
du plumage changeantes , deux filets à la queue à peu - près 
femblables, excepté qu’ils font plus courts, que leur extrémité 
qui eft garnie de barbes fait la boucle en fe roulant fur elle- 
même, & qu’elle efi; ornée de miroirs femblables en petit à ceux 
du paon (d), II a aufli fous l’aile, de chaque côté, un paquet 
de fept ou huit plumes plus longues que dans la plupart des 
oifeaux , mais moins longues & d’une autre forme que dans 
l’oifeau de Paradis , puifqii’elles font garnies dans toute leur 
longueur de barbes adhérentes entr’elles. On a difpole la figure 
de manière que ces plumes fubalaires peuvent être aperçues. Les 
autres différences font que ie manucode eft plus petit, qu’il a le 
bec blanc & plus long à proportion j les ailes aufli plus longues, 
ia queue plus courte & les narines couvertes de plumes. 

Clufîus n’a compté que treize pennes à chaque aile & fept ou 
huit à la queue, mais il n’a vu que des individus defîechés & qui 
pouvoient n’avoir pas toutes leurs plumes. Ce même Auteur 
remarque, comme une fingularité, que dans quelques fujets les 
deux filets de la queue fe croifent J; mais cela doit arriver 
fouvent & très-naturellement dans le même individu à deux filets 
longs, flexibles &pofés l’un à côté de l’autre. 

ColIeÆon académique, tome 111, -partie étrangère, page 
(e) Voyez Clufius, page JII 2 . — Edwards, planche ni. 
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L E MA G NI F 1 au E 

de la nouvelle GUINÉE, 

O U 

LE MANUCODE A B O U (lU ET S (a). 

Les deux bouquets dont jai fait le caradère diftindif de cet 
oifèau (pL 6^0* trouvent derrière le cou & à fa naiflànce. 
Le premier eft compofé de plufieurs plumes étroites, de couleur 
jaunâtre, marquées près de la pointe d’une petite tache noire, 
& qui au lieu d’être couchées comme à l’ordinaire , fe relèvent 
fur leur bafe, les plus proches de la tête jufqu’à l’angle droit, 

les fuivantes de moins en moins. 

Au-deflTous de ce premier bouquet , on en voit un fécond plus 

confidérable, mais moins relevé & plus incliné en arrière. Il eft 
formé de longues barbes détachées qui naiffent de tuyaux fort 
courts, & dont quinze ou vingt fe réuniffent enfemble pour former 
des efpèces de plumes couleur de paille : ces plumes femblent 
avoir été coupées carrément par le bout , <& font des angles plus 
ou moins aigus avec le plan des épaules. 

Ce fécond bouquet eft accompagné , de droite & de gauche, 
de plumes ordinaires , variées de brun & d’orange , & il eft 
terminé en arrière, je veux dire du côté du dos, par une tache 
d’un brun rougeâtre & luifant, de forme triangulaire,’ dont la 
pointe ou le fommet eft tournée vers la queue , & dont les 
plumes font décompofoes comme celles du focond bouquet. 

(a) Cet oifeau a du rapport avec le Marmcodiata cirmta d’Aldrovande , tome I , 
pages 8i 1 & 8i^. Ct dernier a un bouquet pareil, formé pareillement de plumes 
effilées , de même couleur & pofées de même ; mais il paroît plus grand , & il a le 
bec & la queue beaucoup plus longs. 


JDV Manucode a bouqu et s, 195 
' Un autre trait caraflériftique de cet oifeau , ce font les deux 
filets de la queue : ils font longs d’environ un pied , larges d une 
ligne, d’un bleu changeant en vert éclatant, & prennent naifîànce 
au-deffus du croupion. Dans tout cela ils relfemblent fort aux 
filets de l’efpèce précédente, mais ils en diffèrent par leur forme; 
car ils fe terminent en pointe, & n’ont de barbes que fur la partie 
moyenne du côté intérieur feulement. 

Le milieu du cou & de la poitrine eft marqué depuis la 
gorge par une rangée de plumes très - courtes , prelentant une 
fuite de petites lignes tranfverfales qui font alternativement d’un 
beau vert-clair changeant en bleu, & d’un vert-canard foncé. 

Le brun eft la couleur dominante du bas-ventre, du croupion 

de la queue; le jaune-rouffâtre eft celle des pennes des ailes 
ÔL de leurs couvertures; mais les pennes ont de plus une tache 
brune à leur extrémité , du moins telles font celles qui relient 
à l’individu que l’on voit au Cabinet du Roi ; car il eft bon 
d’avertir qu’on lui avoit arraché les plus longues pennes des ailes 
ainfi que les pieds (b). 

Au refte, ce manucode eft un peu plus gros que celui dont 
nous venons de parler à l’article précédent; il a le bec de même, 
& les plumes du front s’étendent fur les narines qu’elles recou- 
vrent en partie ; ce qui eft une contravention alTez marquée au 
caraélère établi pour ces fortes d’oifeaux par l’un de nos Ornitho- 
logiftes les plus habiles (^cj; mais les Ornithologiftes a méthode 
doivent être accoutumés à voir la Nature, toujours libre dans fk 

(b) Je ne fi l’individu obfèrvé par Aldrovande avoit le nombre des pennes de 
l’-aile bien complet; mais cet Auteur dit cjue ces pennes etoient de couleur noirâtre. 

(c) Les plumes de la bafe du bec tournées en arrière, & laiffant les narines à 

découvert. Ornithologie de Brifîbn, tome U , i go. 
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marche , toujours variée dans fès procédés , échapper à leurs 
entraves & fe jouer de leurs loix. 

Les plumes de la tête font courtes, droites, ferrées <Sc fort 
douces au toucher; ceft une elpèce de velours de couleur 
changeante, comme dans prefque tous les oifeaux de Paradis, 
& ie fond de cette couleur eft un mordoré brun ; la gorge eft 
auflî revêtue de plumes veloutées; mais celles-ci font noires, 
avec des reflets vert-dorés. 
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LE MANUCODE NOIR 

de la nouvelle GUINÉE^ dit h Superbe. 

Le noir eft en effet. la principale couleur qui règne fur le 
plumage de cet oifèau ^ pL 6^2); mais cefl un noir riche & 
velouté, relevé fous le cou & en plufieurs autres endroits par 
des reflets d’un violet foncé. On voit briller fur ia tête, ïa 
poitrine & la face poftérieure du cou les nuances variables qui 
compofent ce qu’on appelle un beau vert changeant ; tout le 
refte eft noir, fans en excepter ie bec. 

Je mets cet oifeau à la fuite des oifeaux de Paradis , quoiqu’il 
n’ait point de filets à la queue ; mais on peut fuppofer que h 
mue ou d’autres accidens ont fait tomber ces filets : d’ailleurs il 
fe rapproche de ces fortes d’oifeaux, non-feulement par fa forme 
totale & celle de fon bec, mais encore par l’identité de climat, 
par ia richeflè de fes couleurs, & par une certaine fùrabondance, 
ou fi Ion veut , par un certain luxe de plumes qui eft , comme 
on fait, propre aux oifeaux de Paradis. Ce luxe de plumes fe 
marque dans celui-ci, en premier lieu, par deux petits bouquets 
Je plumes noires qui recouvrent les deux narines ; en fécond 
lieu, par deux autres paquets de plumes de même couleur, mais 
beaucoup plus longues & dirigées en fens contraire. Ces plumes 
prennent naiffance des épaules , & fe relevant plus ou moins 
fur le dos, mais toujours inclinées en arrière, forment à I oifeau 
des efpèces de fauffes ailes qui s’étendent prefque jufquau bout 
des véritables , lorfque celles-ci font dans leur fituation de repos, 

II faut ajouter que ces plumes font de longueurs inégalés, & 
que celles de la face antérieure du cou & des cotes de la poitrine 
font longues & étroites. ,^^4 
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LE S I F I L ET 

O U 

MANUCODE À SIX FILETS. 

S I ion prend les filets pour le caradère Ipédfique des manucodes, 
celui-ci eft le manucode par excellence : car au lieu de deux filets 
il en a fix , & de ces fix il n’en fort pas un feul du dos , mais tous 
prennent naifiance de la tête , trois de chaque côté ; ils font longs 
d’un demi -pied, &. fe dirigent en arrière; ils n’ont de barbes 
qu a leur extrémité fur une 'étendue d’environ fix lignes : ces 
barbes font noires & afiez longues. 

Indépendamment de ces filets, l’oifeau (pi. 6^ ^ ) dont il s’agit 
dans cet article, a encore deux autres attributs qui, comme nous 
l’avons dit , femblent propres aux oifeaux de Paradis , le luxe des 
plumes & la richefîè des couleurs. 

Le luxe des plumes confifie dans le fifilet, i.° en une forte de 
huppe compofée de plumes roides & étroites, laquelle s’élève 
fur la bafe du bec fupérieur; 2.° dans la longueur des plumes du 
ventre & du bas-ventre, lefquelles ont jufqu’à quatre pouces & plus: 
une partie de ces plumes s’étendant direélement , cache le defîous 
de la queue, tandis qu’une autre partie fe relevant obliquement 
de chaque côté, recouvre la face fupérieure de cette même queue 
jufqu’au tiers de fa longueur, à. toutes répondent aux plumes 
fubalaires de l’oileau de Paradis & du manucode. 

^ A l’égard du plumage , les couleurs les plus éclatantes brillent 
fur fon cou, par-derrière le vert doré <& le violet bronzé; par- 
devant, for de la topafe avec des reflets qui fe jouent dans toutes 


t>U Si FILET ou Ma NUC O D E , h*c, ipp 
les nuances du vert, âc ces couleurs tirent un nouvel éclat de îeur 
oppofîtion avec les teintes rembrunies des parties voifines ; car fa 
tête efl: d’un noir changeant en violet foncé , & tout le rede du 
corps eft d’un brun prefjue noirâtre avec des reflets du même 
violet foncé. 

Le bec de cet oifeau efl le même à peu -près que celui des 
oifeaux de Paradis; la feule différence, c’efl: que fon arête fupé- 
rieure eft anguleufe & tranchante, au lieu qu’elle efl: arrondie dans 
la plupart des autres elpèces. 

On ne peut rien dire des pieds ni des ailes, parce qu’on les 
avoit arrachés à l’individu qui a fervi de fujet à cette defcription, 
fuivant la coutume des chaffeurs ou marchands Indiens; tout ce 
monde ayant intérêt , comme nous avons dit , de fupprimer ce 
qui augmente inutilement le poids ou le volume, & bien plus 
encore ce qui peut oflfufquer les belles couleurs de ces oifeaux. 
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LE C A LY B È 

DE LA nouvelle G U l N É E ( a). 

N O US retrouvons ici, finon le luxe & l’abondance des plumes, 
au moins îes belles couleurs & le plumage velouté des oifeaux 
de Paradis. 

Le velours de îa tête eft d’un beau bleu changeant en vert, 
dont les reflets imitent ceux de l’aigue-marine; le velours du cou 
a le poil un peu plus long, mais il brilfe des mêmes couleurs, 
excepté que chaque plume étant d’un noir luftré dans fon milieu , 
<5c d’un vert changeant en bleu feulement fur les bords, il en réfulte 
des nuances ondoyantes qui ont beaucoup plus de jeu que celles 
de la tête. Le dos, le croupion, la queue & le ventre font d’un 
bleu d’acier poli, égayé par des reflets très-brillans. 

Les petites plumes veloutées du front fe prolongent en avant 
jufque fur une partie des narines, lefquelles font plus profondes 
que dans les efpèces précédentes. Le bec eft aufli plus grand & 
plus gros; mais il eft de même forme, & fes bords font pareillement 
échancrés vers la pointe. Pour la queue on n’y a compté que fix 
pennes , mais probablement elle n étoit pas entière. 

L’individu qui a fervi de fujet à cette defcription , ainfl que 
ceux qui ont fervi de fujets aux trois defcriptions précédentes (bj, 

eft 

(a) C’elt k nom que M. Daiibenton le jeune a donné à cet oifeau pour exprimer 
la principale couleur de fon plumage, qui eft celle de l’acier bronzé; & c’eft au même 
]Vl. Daubenton que je dois tous les élémens des defcriptions de ces quatre efpèces 
nouvelles. 

(b ) Ces quatre oifeaux font partie de la belle fuite d’animaux & autres objets 

d’Hiftoire Naturelle, rapportée des Indes depuis fort peu de temps , & remife au 
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efl enfilé Jans toute fa longueur d’une baguette qui fort par le 
bec, Sc le déborde de deux ou trois pouces. C’efi: de cette 
manière très-fimple, & en retranchant les plumes de mauvais 
effet, que les Indiens fa vent fe faire fur îe champ une aigrette ou 
une efpèce de panache tout-à-fait agréable , avec le premier petit 
oifeaii à beau plumage qu’ils trouvent fous la main; mais aufli 
c’efl: une manière fûre de déformer ces oifeaux & de les rendre 
méconnoiffabïes, foit en leur alongeant ïe cou outre mefure, foit 
en altérant toutes leurs autres proportions ; & c’eft par cette raifon 
qu’on a eu beaucoup de peine à retrouver dans le calybé l’infertion 
des ailes qui lui avoient été arrachées aux Indes, en forte qu’avec 
un peu de crédulité on n’eût pas manqué de dire que cet oifeau 
^34-) joignoit à la fingularité d’être né fans pieds, la 
fingularité bien plus grande d’être né làns ailes. 

Le calybé s’éloigne plus des manucodes que les trois efpèces 
précédentes , c’eft pourquoi je l’ai renvoyé à la dernière place 
& lui ai donné un nom particulier. 

Cabinet du Roi par M. Sonnerat, Correfpondant de ce même Cabinet. II lêroit à 
fouhaiter que tous les Corre/pondans euflent ie meme zèle & le même goût pour 
l’Hiftoire Naturelle que M. Sonnerat , & que celui-ci renchériflànt encore fur lui- 
même , fe mît en état de joindre à la peau de chaque animai une notice exade de 
fes habitudes & de lès mœurs. 
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LE PIQUE-B(EUF. 

M . BriSSON eft le premier qui ait décrit & fait connoître 
ce petit oifeau (pL 2 envoyé du Sénégal par M. Adanfon. 
II a environ quatorze pouces de vol & n ’efl guère plus gros 
qu’une alouette huppée ; fon plumage n’a rien de diftingué : en 
général le gris-brun domine fur la partie fupérieure du corps, 
& le gris-jaunâtre fur la partie inférieure. Le bec n’efl pas d’une 
couleur confiante ; dans quelques individus il efl tout brun , dans 
d’autres rouge à la pointe & jaune à la bafe , dans tous il efl de 
forme prefque quadrangulaire , & fes deux pièces font renflées 
par le bout en fens contraire. La queue efl étagée & on y 
remarque une petite Angularité, c’eft que les douze pennes dont 
el!e efl compofée font toutes fort pointues. Enfin pour ne rien 
oublier de ce que la figure ne peut dire aux yeux , la première 
phalange du doigt extérieur efl étroitement unie avec celle du 
doigt du milieu. 

Cet oifeau efl très -friand de certains vers ou larves d’infeéles 
qui éclofent fous l’épiderme des bœufs de. y vivent jufqu’à leur 
métamorphofe : il a l’habitude de fe pofer fur le dos de ces animaux 
de de leur entamer le cuir à coups de bec pour en tirer ces vers ; 
c’efl de-Ià que lui vient fon nom de pique-bœuf fa J. 

(a) Voyez ï Ornithologie de M. Briffon , tome 11, page H le nomme en 
Latin Buphagus, 
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Il efl peu d’oifeaux auffi généralement connus que celui-ci 
( pi. J , fur-tout dans nos climats tempérés ; car outre qu’iî 
pafîe toute l’année dans le canton qui l’a vu naître làns jamais 
voyager au loin la facilité qu’on trouve à le priver âc à 

lui donner une forte d’éducation , fait qu’on en nourrit beaucoup 
en cage , & qu’on eft dans le cas de les voir fouvent & de fort 
prés, en forte qu’on a des occalions làns nombre d’obferver leurs 
habitudes & d’étudier leurs mœurs, dans l’état de domefticité 
comme dans l’état de nature. 

Les merles font de tous les oifeaux ceux avec qui l’étourneau a 


{aj En Hébreu, Sarfir, félon quelques-uns; Zeiir , félon d’autres; en Arabe, 
'Al'inra'iir , dont on a formé le nom Latin , Zaniter, A^uri félon d’auti'es : en Grec , 
ŸctV> d’où le granité, efpèce de pierre tachetée, ainfi que i’Étourneau, 

A’çpctAss , Bstâôs > roA-jtds, ou s en Latin, Sturnus , Sturnellus ; en Italien, 

Sturno, Storno, Stornello; en Portugais, Sturnino ; en Efpagnol, Eftornîtw ; en Catalan, 
Stornell ; en Périgord, Eflournel; en Guyenne, Tourne l ; en François, Ejlourneau , 
Ejîornem, Eflerneau , Eterneau , Étourneau, Sanfonnet , & même Chanfonnet , félon 
Cotgrave ; ce qui indique fôn aptitude à apprendre à chanter; en Allemand, Staar , 
Staer, Stoer, Starn, Rindcr-Star (parce qu’ils fuivent les troupeaux de boeufs) Spreche , 
Sprehe ; en Suédois, Stare ; en Anglois, Stare, Starll, Starling, Sterîyng; en Flamand, 
Épreuve, Sprue ; en Polonois, Svjïak, Spatiek, Sfpaciieck, Skoriek. 

Polydore Virgile prétend que cet oiféau appelé Sterlyng en Anglois , a donné fon 
nom à la livre numéraire Angloifé , dite Sterling; il auroit pu faire venir tout auiîi 
naturellement du mot François Étourneau, notre livre Tournois; mais if efl confiant 
que ce mot Tournois efl formé du mot Tours, nom dune ville de France, & il 
efl probable que le mot Sterling efl formé du nom d une ville d Écofîé , appelée 
Sterling. 

(h) Il paroît que dans des climats plus froids , tels que la Suede & la Suifîé; 
ils font moins fédentaires & deviennent oifeaux de pafîàge : Difcedit pofl mediam 
œjlatem in Scaniam campeflrem , dit M. Linnæus. Fauna Suecica , page 70. Cum 
aheunt e nojlrd regione , dit Gefner, page 745. De Avihus, 
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ie pîus Je rapport ; les jeunes Je Tune & l’autre efpèce fe refîèm- 
Llent même fi parfaitement qu’on a peine à les Jiftinguer (cj. 
Mais lorfqu ’avec le temps ils ont pris chacun leur forme JéciJée, 
leurs traits caradériftiques, on reconnoît que l’étourneau Jiffêre 
Ju merle par les mouchetures & les reflets Je fon plumage, par 
la conformation Je fon bec plus obtus, plus plat 6c fans échancrure 
vers la pointe (d), par celle Je fa tête aufli plus aplatie , &c. 
Mais une autre Jifférence fort remarquable, & qui tient à une 
caufe plus profonJe, c’efl; que l’efpèce Je l’étourneau eft une 
efpèce ifolée Jans notre Europe, au lieu que les efpèces Jes 
merles y paroiflent fort multipliées. 

Les uns & les autres fe relTemblent encore , en ce qu’ils ne 
changent point Je Jomicile penJant l’hiver : lèulement ils choi- 
fiflent Jans le canton où ils font établis, les enJroits les mieux 
expofés J J d qui font le plus à portée Jes fontaines chaiiJes; 
mais avec cette Jifférence que les merles vivent alors folitairement, 
ou plutôt qu’ils continuent Je vivre feuls ou prefque feuls, comme 
ils font le refle Je l’année; au lieu que les étourneaux n’ont pas 
plutôt fini leur couvée qu’ils fe raffemblent en troupes três-nom- 
breufes : ces troupes ont une manière Je voler qui leur eft propre, 
6c femble foumife à une tadique uniforme & régulière, telle 

J Voyez Belon , page 322. Nature des Oifeaux. 

Cette reffemblaiîce entre les jeunes merles & ies jeunes étourneaux eft telle , que 
j’ai vu un procès véritable, une inftance juridique entre deux particuliers, dont l’un 
réclamoit un étourneau ou fanibnnet quil prétendoit avoir mis en penfion chez l’autre 
pour lui apprendre à parler, ftffler, chanter , &c. & 1 autre reprélèntoit un merle fort 
bien élevé, & réclamoit fon filaire, prétendant en effet n’avoir reçu qu'un merle. 

(d ) M. Barrère dit que l’étourneau a le bec quadrangulaire , Ornithologiæ fpedmen 
tfovum , page 3 p. Il conviendra au moins que les angles en font fort arrondis. 

(e ) C’eft apparemment ce qui a fait dire à Ariftote que l’étourneau fè tient caché 
pendant l’hiver. 
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que feroit celle d’une troupe difciplinée, obéifîànt avec précifion 
à la voix d’un feul chef : c’eft à la voix de l’inflinâ: que les 
étourneaux obéiflent, & leur inflinél les porte à fe rapprocher 
toujours du centre du peloton, tandis que la rapidité de leur 
vol les emporte fans cefTe au-delà; en forte que cette multitude 
d’oifeaux, ainfi réunis par une tendance commune vers le même 
point, allant & venant fans cefTe, circulant & fe croifant en tout 
fens , forme une efpèce de tourbillon fort agite , dont la mafïe 
entière, fans fuivre de direélion bien certaine, paroit avoir un 
mouvement général de révolution fur elle -même, réfultant des 
mouvemens particuliers de circulation propres à chacune de fes 
parties; & dans lequel le centre tendant perpétuellement à fe 
développer, mais fans ceffe preffé, repouffé par l’effort contraire 
des lignes environnantes qui pèfent fur lui , efl; conftamment plus 
ferré qu’aucune de ces lignes , lefquelles le font elles - mêmes 
d’autant plus qu’elles font plus voifines du centre. 

Cette manière de voler a fes avantages & fes inconvéniens ; 
elle a fes avantages contre les entreprifes de l’oifeau de proie, 
qui fe trouvant embarraffé par le nombre de ces foibles adver- 
faires, inquiété par leurs battemens d’ailes, étourdi par leurs cris, 
déconcerté par leur ordre de bataille, enfin ne fe jugeant pas 
affez fort pour enfoncer des lignes fi ferrées, que la peur 
concentre encore de plus en plus , fe voit contraint fort fouvent 
d’abandonnner une fi riche proie fans avoir pu s en approprier 
ïa moindre partie. 

Mais d’autre côté un inconvénient de cette façon de voler 
des étourneaux, c’efl la facilité quelle offie aux Oifeleurs den 
prendre un grand nombre à la fois , en lâchant a ïa rencontre 

dune de ces volées un ou deux oifeaux de la même efpèce, 
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ayant à chaque patte une ficelle engluée : ceux-ci ne manquent 
pas Je fe mêler dans la troupe, & au moyen Je leurs allées & 
venues perpétuelles J en emharrafler un grand nombre dans la 
ficelle perfide, 6c de tomber bientôt avec eux aux pieds de 
rOifcIeur. 

C ’eft fur-tout le foir que les étourneaux fe réunifient en grandi 
nombre, comme pour fe mettre en force 6c fe garantir des 
dangers de la nuit : ils la pafient ordinairement toute entière, 
ainfi rafiemblés , dans les rofeaux où ils fe jettent vers la fin du 
jour avec grand fracas ffj. Ils jafent beaucoup le foir 6c le 
matin avant de fe féparer, mais beaucoup moins le refte de la 
journée, & point du tout pendant la nuit. 

Les étourneaux font tellement nés pour la fociété, qu’ils ne 
vont pas feulement de compagnie avec ceux de leur efpèce, mais 
avec des efpèces difierentes. Quelquefois au printemps 6c en 
automne, c’eft-à-dire avant 6c après la faifon des couvées, on les 
voit fe mêler & vivre avec les corneilles 6c les choucas, comme 
aufii avec les litornes 6c les mauvis , 6l même avec les pigeons. 

Le temps des amours commence pour eux fur la fin de mars, 
c’eft alors que chaque paire s’afibrtit; mais ici comme ailleurs, 
ces unions fi douces font préparées par la guerre, 6c décidées 
par la force; les femelles n’ont pas le droit de faire un choix; 
les mâles, peut-être plus nombreux 6: toujours plus prelTés, 
fiir-tout au commencement, fe les difputent à coups de bec, 
6c elles appartiennent au vainqueur. Leurs amours font prefque 
aufii bruyans que leurs combats; on les entend alors gazouiller 

(f) Auventamio hen fpefo con tanta furia, che è per la moltitudine è per ïimpeto con 
che vanno , neî giügnere Jî fente fnder l’aria con un jlrepito horribde non difiinile alla 
gragmiola. Olina. Uccellieia, p. i8. 
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' continuellement : chanter & jouir c eft toute ieur occupation , <& 
ïeur ramage eft même fi vif qu’ils femhlent ne pas connoître h 
longueur des intervalles. 

Après qu’ils ont fatisfait au plus preflânt des hefoins, ils 
fongent à pourvoir à ceux de la future couvée, làns cependant 
y prendre beaucoup de peine, car fou vent ils s’emparent d’un 
nid de pivert, comme le pivert s’empare quelquefois du leur; 
lorfqu’ils veulent le conftruire eux-mêmes , toute la façon confifte 
â amafler quelques feuilles sèches, quelques brins d’herbes & de 
moufle au fond d’un trou d’arbre ou de muraille : c’eft fur ce 
matelas fait fans art que la femelle dépole cinq ou fix œufs d’un 
cendré verdâtre, & quelle les couve l’efpace de dix- huit à vingt 
jours : quelquefois elle fait fa ponte dans les colombiers, au-defliis 
des entablemens des maifons, & même dans des trous de rochers 
fur les côtes de la mer, comme on le voit dans l’île de Wight 
Si. ailleurs fgj. On ma quelquefois apporté dans le mois de mai 
de prétendus nids d’étourneaux qu’on avoit trouvés, difoit-on, fur 
des arbres ; mais comme deux de ces nids entr’autres reflTembloient 
tout-à-fait à des nids de grives, j’ai foupçonné quelque fiipercherie 
de la part de ceux qui me les avoient apportés, à moins qu’on 
ne veuille imputer la fiipercherie aux étourneaux eux-mêmes , <5c 
fuppofer qu’ils s’emparent quelquefois des nids de grives & d’autres 
oifeaux, comme nous avons vu qu’ils s’emparoient fouvent des 
trous des piverts. Je ne nie pas cependant que dans certaines 
circonftances ces oifeaux ne falTent leurs nids eux -memes, un 
habile Obfervateur m’ayant afliiré avoir vu plufieurs de ces nids 
fur le même arbre. Quoi qu’il en foit, les jeunes étourneaux 
reftent fort long -temps fous la mère, & par cette raifon je 


fgj British Zoology, page p 3 . 
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douterois cjue cette efpèce fit jufcju a trois couvees par an , 
comme 1 afîurent quelques Auteurs (h) , fi ce neft dans les 
pays chauds où l’incubation , l’éducation & toutes les périodes 
du développement animal, font abrégées en raifon du degré 
de chaleur. 

En général les plumes des étourneaux font longues & étroites, 
comme dit Selon (i ), leur couleur eft dans le premier âge un 
brun noirâtre, uniforme, fans mouchetures comme fans reflets. 
Les mouchetures ne commencent à paroître qu’après la première 
mue, d’abord fur la partie inférieure du coips, vers la fin de 
juillet; puis fur la tête, & enfin fur la partie fupérieure du corps 
aux environs du 20 d’août. Je parle toujours des jeunes étourneaux 
qui étoient éclos au commencement de mai. 

J’ai obfervé que dans cette première mue les plumes qui 
environnent la bafe du bec tombèrent prefque toutes à la fois , 
en forte que cette partie fut chauve pendant le mois de juillet (k), 
comme elle l’eft habituellement dans la frayonne pendant toute 
l’année. Je remarquai auffi que le bec étoit prefque tout jaune le 
IJ mai ; cette couleur fe changea bientôt en couleur de corne, 
& Selon affure qu’avec le temps elle devient orangée. 

Dans les mâles les yeux font plus bruns ou d’un brun plus 
uniforme (l) y les mouchetures du plumage plus tranchées , plus 

(h) Cova. ...due 0 tre volte l’anno, con quatro o cinque uccelli per covata. Olina, Uccelliera. 

(i) Nature des O if e aux , page 321. 

(k) Je ne lîiis pourquoi Pline a dit, en pariant des étourneaux : Sed ht plumam 
lion amittunt. Pline , lïh. X, cap. xxiv. 

(l ) La fcmina ha nel chiaro del occhio una maglieîta , havendo h mafchio tutto nero 
bene. Olina, page 18. Cette efpèce de taie que les femelles ont fur les yeux félon 
Olina, eft apparemment ce que Willughby veut exprimer, en difant: Oculorum irides 
avellaneæ , fupernâ parte alhidiores , page 145, & il faut fuppofer que ce dernier parle 
ici de la femelle. 

jaunâtres, 
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jaunâtres, & la couleur rembrunie des plumes qui n’ont point de 
mouchetures, eft égayée par des reflets plus vifs qui varient entre 
ie pourpre & le vert foncé. Outre cela le male eft plus gros; 
il pèfe environ trois onces & demie. M. Salerne ajoute une autre 
différence entre les deux fexes , c’eft que la langue eft pointue 
dans le mâle & fourchue dans la femelle : il femble en effet que 
M Linnæus ait vu cette partie pointue en certains individus & 

e. («) . i. la ™ f-rcbu. ta b 

{ujets (jue ]3i eu occafion dobfêrver. ^ 

Les étourneaux vivent de limaces , de vermifïèaux, de fcarabees, 
fur-tout de ces jolis fcarabées d’un beau vert bronzé luifant, avec 
des reflets rougeâtres, qu’on trouve au mois de juin fur les fleurs 
& principalement fur les rofes; ils fe nourrilTent aufli de blé, de 
farrafm, de mil, de panis, de chenevis, de grâne de fureau, 
d’olives, de cerifes, de raifms, &c. On prétend que cette dernière 
nourriture eft celle qui corrige le mieux l’amertume naturelle de 
leur chair (n) , que les cerifes font celles pour laquelle ils 
montrent un appétit de préférence; aufli s’en fert-on comme d’un 
appât infaillible pour les attirer dans des naffes d’ofier que Ion 
tend parmi les rofeaux où ils ont coutume de fe retirer tous les 
foirs , & l’on en prend de cette manière jufqu’à cent dans une 
feule nuit ; mais cette chafle n’a plus lieu lorfque la faifon des 


(m) Linguâ acuKi. Syft. nat. edit. X.page 167. UnguibifiJÂ. F^u„. Suec^g. 70. 
(„) Voyez Schwenckfeld . M, Salerne, &c. Cardan dit que pour bonifier la chair 
de/éiurnLx. U ne sagit que de leur couper la rête fitôt qu ils font tues; Albin, 

qu’il faut leur enlever la peauj d’autres que les étourneaux 5 

que les aunes, mais tout cela doit s’entendre des ,eun«, car maigre les mon^n 

& les précautions, la chair des vieux fera toujours sèche, amere & un tres-mauvais 


manger. 
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Ils fuivent volontiers les bœufs & autre gros bétail pai/îànt 
dans les prairies, attirés, dit -on, par les infedes qui voltigent 
autour d’eux, ou peut-être par ceux qui fourmillent dans leur 
fiente, & en général dans toutes les prairies. C’eft de cette habitude 
que leur efl: venu le nom Allemand, Kinder - St aren. On les 
accufe encore de fe nourrir de la chair des cadavres expofés fur 
les fourches patibulaires foj; mais ils n’y vont apparemment que 
parce qu’ils y trouvent des infedes. Pour moi j’ai fait élever de 
ces oifeaux , & j’ai remarqué que iorfqu’on leur préfentoit de 
petits morceaux de viande crue, ils fe jetoient deffus avec avidité 
d les mangeoient de même; fi c etoit un calice d’œillet, contenant 
de la graine formée, ils ne le faifilToient pas fous leurs pieds, 
comme font les geais, pour l’éplucher avec le bec; mais le tenant 
dans le bec, ils le fecouoient fouvent & le frappoient à plufieurs 
reprifes contre les bâtons ou le fond de la cage, jufqu’à ce que 
le calice s’ouvrît & laiffât paroître & fortir la graine. J’ai aulfi 
remarqué qu’ils buvoient à peu -près comme les gallinacés, 
qu’ils prenoient grand plaifir à fe baigner : félon toute apparence 
l’un de ceux que je faifois élever eft mort de refroidilTement , 
pour s’être trop baigné pendant l’hiver. 

Ces oifeaux vivent fept ou huit ans , & même plus dans l’état 
de domefticité. Les lauvages ne le prennent point à la pipée, 
parce qu’ils n’accourent point à l’appeau, c’eft-à-dire , au cri de 
la chouette : mais outre la relTource des ficelles engluées & des 
nalTes dont j’ai parlé plus haut, on a trouvé le moyen d’en prendre 
des couvées 'entières à la fois , en attachant aux murailles & lùr les 
arbres où ils ont coutume de nicher, des pots de terre cuite, d’une 
forme commode , & que ces oifeaux préfèrent fouvent aux trous 


{oj Aldrovande , tome II, page 6^2. 
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dartres & de muraille pour y faire leur ponte (pj. On en prend 
auffi beaucoup au lacet & à la pantière; en quelques endroits de 
l’Italie on fe fert de belettes apprivoifées pour les tirer de leurs nids 
ou plutôt de leurs trous; car le grand art de l’homme eft de le 
lèrvir d’une elpèce efclave pour étendre Ion empire fur les autres. 

Les étourneaux ont une paupière interne, les narines à demi- 
recouvertes par une membrane, les pieds d’uh brun rougeâtre (q)y 
le doigt extérieur uni à celui du milieu jufqii’à la première pha- 
lange , l’ongle pollérieur plus fort qu’aucun autre , le géfier peu 
charnu, précédé d’une dilatation de l’œfophage & contenant 
quelquefois de petites pierres dans là cavité; le tube intellinal 
long de vingt pouces d’un orifice à l’autre, la véficule du fiel à 
l’ordinaire , les cæcums fort petits & plus près de l’anus qu’ils ne 
font ordinairement dans les oifeaux. 

En dilTéquant un jeune étourneau , de ceux qui avoient été 
élevés chez moi, j’ai remarqué que les matières contenues dans 
le géfier <&: les intellins étoient abfolument noires , quoique cet 
oifeau eût été nourri uniquement avec de la mie de pain & du 
lait : cela luppofe une grande abondance de bile noire, & rend en 
même temps raifon de l’amertume de la chair de ces oifeaux, & 
de l’ufage qu’on a fait de leurs excrémens dans les cofmétiques. 

Un étourneau peut apprendre à parler indilféremment François, 
Allemand, Latin, Grec, &c. (r) ôl k prononcer de lùite des 

(p) Olina, Uccelliera , page i8. Schwenckfeld , Aviarium Silefiœ , page 3 5-2. 

(q) Je ne &s pourquoi ‘WiUughby a dit, Tihïa ad articulos ufque plumofœ. Orni- 
thologia, page 145. Je n’ai rien vu de pareil dans tous les étourneaux qui m’ont 
pafle fous les yeux. 

(r) Habebant & Cafares juvenes item jlurnum , lufcinias grœco atque latino femotie 
'dociles ; prœterea méditantes in diem & aj^iduè nova loquentes , longiore etiam contexttl, 
Pline, lib. X, cap, xui. 
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phrafes un peu longues : fon gofier fouple fe prête à toutes les 
inflexions, à tous les accens. li articule franchement la lettre R (f) 
& foutient très-bien fon nom de fanfonnet ou plutôt de chanfonnet 
par la douceur de fon ramage acquis, beaucoup plus agréable 
que fon ramage naturel ( t). 

Cet oifeau efl; fort répandu dans Fancien continent; on îe 
trouve en Suède, en Allemagne, en France, en Italie, dans File 
de Malte, au cap de Bonne - efpérance (uj, Sl par -tout à 
peu-près le même; au lieu que les oifeaux d’Amérique auxquels 
on a donné le nom d étourneaux, forment des efpèces aflTez 
multipliées, comme nous le verrons bientôt. 

(f) Scaliger, Exercit, 

(t) Sturnus pifitat ore , îfitat, pififlrat. C’eft ainfi que les Latins exprimoient le cri 
de 1 étourneau. Voyez Autor Philomelœ , &c. 

(u) Voyez Kolbe, tome 111, page ipp. 
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VARIÉTÉS DE DÉTOURNE AU. 

C^UOIQUE l’empreinte du moule primitif ait été aflèz ferme 
dans l’efpèce de notre étourneau pour empêcher que fes races 
diverfes, s’éloignant à un certain point, formafTent enfin des 
efpèces diftindes & féparées, elle n’a pu cependant rendre abfo- 
lument nulle la tendance perpétuelle qui porte la Nature à la 
variété, tendance qui fe manifefte ici d’une manière fort marquée, 
puifqu’ôn trouve des étourneaux noirs ( ce font les jeunes ) , 
d’autres tout blancs, d’autres blancs & noirs, enfin d’autres gris, 
c’efi-à-dire, dont le noir s’efi; fondu dans le blanc. 

II faut remarquer que fouvent on a trouvé ces variétés dans 
les nids des étourneaux ordinaires, en forte quon ne peut les 
confidérer que comme des variétés individuelles , ou purement 
éphémères, que la Nature femble produire en fe jouant fiir la 
fuperficie, quelle anéantit à chaque génération pour les renouveler 
éc les détruire encore, mais qui ne pouvant ni fe perpétuer, ni 
pénétrer jufqu’au type Ipécifique, ne peuvent conféquemment 
donner aucune atteinte à fa pureté, à fbn unité. Telles font les 
variétés fuivantes dont parlent les Auteurs. 

1. Letourneau blanc d’AIdrovande (a) aux pieds couleur de 
chair, ôl au bec jaunâtre, tel qu’il eft dans nos étourneaux devenus 
vieux. Aldrovande remarque que celui-ci avoit été pris avec des 
étourneaux ordinaires, & Rzaczinski afiure que dans un certain 
canton de la Pologne (b), on voyoit fouvent fortir du même 
nid un étourneau noir & un blanc. Willughby parle aufli de 

(a) Tome II, page 631. 

(b) Prope Coronoviam. 

Tome III. 
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deux étourneaux de cette dernière couleur , (ju’il avoit vus dans 
le Cumberland. 

I I. L etourneau noir d blanc : je rapporte à cette variété , 
I l’étourneau à tête blanche d’AIdrovande { c) : cet oifeau avoit 
en efFet la tête blanche , ainfi que le bec , le cou , tout le defîbus 
du corps , les couvertures des ailes & les deux pennes extérieures 
de la queue; les autres pennes de la queue & toutes celles des 
ailes étoient comme dans l’étourneau ordinaire : le blanc de la 
tête étoit relevé par deux petites taches noires, htuées au-deflùs 
des yeux, & le blanc du deflbus du corps étoit varié par de 
petites taches bleuâtres. 2 .° L etourneau-pie de Schwenckfeld qui 
avoit le fommet de la tête, la moitié du bec du côté de la bafe, 
le cou, les pennes des ailes & de la queue noirs, & tout le refte 
blanc (d). 3 ° L’étourneau à tête noire vu par Willughby (ej, 

ayant tout le refte du corps blanc. 

III. Letourneau gris-cendré d’AIdrovande (f). Cet Auteur 
eft le feul qui en ait vu de cette couleur , laquelle n’eft autre 
chofe, comme nous l’avons dit, que le blanc fondu avec le noir. 
On conçoit aifément combien ces variétés peuvent être multi- 
pliées, foit par les différentes diftributions du noir & du blanc, 
foit par les différentes nuances de gris, refultant des differentes 
proportions de ces couleurs fondues enfemble. 

Tome II, page 637. 

(d) Aviarium Sikf‘^ , page 353* 

(e) Ornithologia, page 145. 

If) Pages 638 & éjp. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport à Etourneau. 

L 

U ÉTO U RNE AU 

DU CAP DE BON N E-ES PÉKAN CE 

O U 

U É T O U R N E A U - P 1 E. 

J’ai donné à cet oifeau d’Afrique (pl 280 ) h nom d’É- 
tourneau-pie, parce qu’il m’a paru avoir plus de rapports, quant 
à fa forme totale , avec notre étourneau , qu’avec aucune autre 
elpèce , & parce que le noir & le blanc , qui font ies feules 
couleurs de fon plumage, y font diftribuées à peu -près comme 
dans le plumage de la pie. 

S’il n’avoit pas le bec plus gros & plus long que notre 
étourneau d’Europe , on pourroit le regarder comme une de 
fes variétés, d’autant plus que notre étourneau fe retrouve au cap 
de Bonne -efpérance; cette variété fe rapportcroit naturellement 
à celle dont j’ai fait mention ci-deffus, & où le noir & le blanc 
font diftribués par grandes taches. La plus remarquable & celle 
qui caraélérife le plus la phylionomie de cet oifèau , ceü une 
tache blanche fort grande, de forme ronde, fituée de chaque 
côté de la tête, fur laquelle l’œil paroît placé prefqu’en entier, 
& qui fe prolongeant en pointe par -devant jufqu’à la bafe du 
bec, a par-derrière une efpèce d’appendice variée de noir qui 
defcend le long du cou. 
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Cet oilèau eft le même que i etourneau noir & blanc des Indes 
d’Edwards, planche j8j ; que le contra de Bengale d’ Albin, 
tome 111, planche 21 ; que 1 etourneau du cap de Bonne-efpé- 
rance de M. Bridbn, tome 11, page ^^6 ; & même que fon 
neuvième troupiale, tome 11, page II a avoué & redifié 
ce double emploi , page J-f de fon fupplément , & il eft en 
vérité bien exculàble. au milieu de ce cahos de defcriptions 
incomplettes , de figures tronquées & d’indications équivoques 
qui embarraftent & furcbargent i’Hiftoire Naturelle. Cela fait 
voir combien il eft eflentieï, lorfqu’on fait l’hiftoire d’un oifeau, 
de le reconnoître dans les diverlès defcriptions que les Auteurs 
eh ont faites, & d’indiquer les différens noms qu’on lui a donnés 
en différons temps & en différens lieux; feul moyen d’éviter 
ou de redifier la ftérile multiplication des efpèces purement 

nominales. 

IL 

L ÉTOURNEAU DE LA LOUISIANE 

O U 

LE S T 0 U R N E, 

Ce mot de Stourne eft -formé du Latin Sturnus , je l’ai 
appliqué à un oifeau d’Amérique ^ pL 2 p 6 J afïez different de 
notre étourneau pour mériter un nom diftind, mais qui a afîèz 
de rapports avec lui pour mériter un nom analogue. II a le deffus 
du corps d’un gris varié de brun & le deffous du corps jaune. 
Les marques les plus diftindives de cet oifeau eh fait de couleur, 

, font , I une plaque noirâtre variée de gris , fituée au bas du 
cou d fe détachant très-bien du fond, qui, comme nous venons 
de le dire, eft de couleur jaune : 2 .^ trois bandes blanches qu’il 

a fur 
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a fur la tête, toutes les trois partant de la bafe du bec fupérieur, 
& s’étendant jufqu’à \ occiput ; l’une tient le fommet ou le milieu 
de la tête, les deux autres, qui font parallèles à cette première, 
palTent de chaque côté au-deflus des yeux. En général, cet 
oifeau fe rapproche de notre étourneau d’Europe par les proportions 
relatives des ailes & de la queue , & en ce que fes couleurs font 
difpofées par petites taches: il a aulTi la tête plate, mais fon bec 


efl plus alongé. 

Un Correfpondant du Cabinet nous affure que la Louifiane efl: 
fort incommodée par des nuées d’étourneaux , ce qui indiqueroit 
quelque conformité dans la manière de voler des étourneaux de 
la Louifiane avec celle de nos étourneaux d’Europe ; mais il n’efl 
pas bien fûr que le Correfpondant veuille parler de l’efpèce dont 
il s’agit ici. 

^ I I 1. 


LE T O L C A N A (a). 

La courte notice que Fernandez nous donne de cet oifeau, efl: 
non-feulement incomplette, mais elle efl; faite très-négligemment; 
car après avoir dit que le tolcana efl femblable à l’étourneau 
pour la forme & pour la groffeur , il ajoute tout de fuite qu’il 
efl un peu plus petit; cependant cefl le feul Auteur original 
qu’on puiffe citer fur cet oifeau, & cefl d’après fon témoignage 
que JVL Brifîon l’a rangé parmi les étourneaux : il me femble 
néanmoins que ces deux Auteurs caraélérifènt le genre de le- 
tourneau par des attributs très-différens; M. BrifTon, par exemple, 
établit pour l’un de fes attributs caradérifliques le bec droit, 

(a) Nom formé du nom Mexicain Tohcatianatl , & qui fignifie étourneau des 
ïolèaux , Fernandez , Hijl. avîum novœ Hïfpdnice , cap. X x X Y i. C efl: le troifieine 
étourneau de M. Briflbn, tome U, page ^4^' 

Tome lll. 
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obtus & convexe; & Fernandez parlant d’un oifeau du genre du 
tlfinatl ou étourneau (b), dit qu’il eft court , épais & un peu 
courbé : & dans un autre endroit ( c) W rapporte un même 
oifeau nommé cacalotototl , au genre du corbeau ( qui fe nomme 
en effet cacalotl en Mexicain, chap, CLXXXIV) & à celui de 
l’étourneau (d) ; en forte que l’identité des noms employés par 
ces deux Écrivains ne garantit nullement l’identité de l’efpèce 
dénommée, & c’eft ce qui m’a déterminé à conferver à l’oifeau 
de cet article fon nom Mexicain , fans affurer ni nier qu’il foit 
un étourneau. 

Le tolcana fe plaît comme nos étourneaux d’Europe dans les 
joncs & les plantes aquatiques. Sa tête eft brune, & tout le refte 
de fon plumage eft noir. Cet oifeau n’a point de chant , mais 
feulement un cri , & il a cela de commun avec beaucoup d’autres 
oifeaux d’Amérique, qui font en général plus recommandables par 
l’éclat de leurs couleurs que par l’agrément de leur ramage. 


I V. 

LE C A C A S T O L (e). 

Je ne mets cet oifeau étranger à la fuite de l’étourneau, que 
fur la foi très-fufpede de Fernandez, & aufti d’après l’un de fes 


(b) Fernandez, chap. xxxvii. 

(c) Ibid. chap. cxxxii. ^ 

(d ) Cacalotototl feu avis corvïna ad flurnoram tianatlve genus videtur pertinere. 

Cet oifeau a, félon Fernandez, le plumage noir tirant au bleu, le bec tout-à-fait 
noir, l’iris orangé, la queue longue, la chair mauvaife à manger, & point de chant. 
Il le plaît dans les pays tempérés & les pays chauds. Il eft difficile d apres cette notice 
tronquée , de dire fi l’oilèau dont il s’agit eft un corbeau ou un étourneau, 

(e) Nom formé du nom Mexicain Caxcaxtototl, Fernandez, chap. clviii» On 
lui donne encore dans la nouvelle Efpagne le nom de Hueitianatl , & nous avons 
vu que le mot Mexicain Tianatl répondoit à notre mot étourneau. 


V 
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noms Mexicains qui indique quelque analogie avec l etourneau. 
D’ailleurs je ne vois pas trop à quel autre oifeau d’Europe on 
pouiToit le rapporter ; M. BrifTon qui a voulu en faire un 
cottinga (fj , a été obligé pour l’y amener de retrancher de la 
defcription de Fernandez, déjà trop courte, les mots qui indi- 
quoient la forme alongée & pointue du bec; cette forme de bec 
étant en effet plus de l’étourneau que du cottinga. Outre cela le 
. cacaftol eft à peu -près de la groffeur de l’étourneau, il a la 
tête petite comme lui, & n’eft pas un meilleur manger; enfin 
il fe tient dans les pays tempérés & les pays chauds. Il eft vrai 
qu’il chante mal, mais nous avons vu que le ramage naturel de 
l’étourneau d’Europe n’étoit pas fort agréable, & il eft à préfumer 
que s’il pafîbit en Amérique où prefque tous les oifeaux chantent 
mal, il chanteroit bientôt tout aufli mal, par la facilité qu’il a 
d’apprendre, c’eft-à>dire, d’imiter le chant d’autrui. 

V. 

LE P I M A L O T (g). 

Le bec large de cet oifeau pourroit faire douter qu’il appartînt 
au genre de l’étourneau : mais s’il étoit vrai , comme le dit 
Fernandez, qu’il eût la nature & les mœurs des autres étourneaux, 
on ne pourroit s’empêcher de le regarder comme une efpèce 
analogue, d’autant plus qu’il fe tient ordinairement fur les côtes 
de la mer du fird, apparemment parmi les plantes aquatiques, de 
même que notre étourneau d’Europe fe plaît dans les rofeaux 
comme nous avons vu. Le pimalot eft un peu plus gros. 


Briffon, tome H, page 

(g) Mot formé du nom Mexicain de cet oifeau PitimaîotJ, 
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VI. 

L'ETOURNEAU DES TERRES MAGELLANJQUES 

O U 

le BLANCHE-RAI E, 

J E donne à cette efpèce nouvelle , apportée par M. de Bou^ 
gainville, le nom de blanche-raie (pl i / à caiife d une longue 
raie blanche qui , de chaque côté prenant naiffance près de la com- 
miffure des deux pièces du bec, femble paffer par-defTous l’œif, 
puis reparoît au-delà pour defcendre le long du cou. Cette raie 
blanche fait d’autant plus d’effet quelle eft environnée au-deffus 
& au-deffoüs de couleurs très -rembrunies : ces couleurs fombres 
dominent fur la partie fupérieure du corps; feulement les pennes 
des ailes & leurs couvertures font bordées de fauve. La queue 
eft d’un noir décidé, fourchue de plus, & ne s’étend pas beaucoup 

au - delà des ailes qui font fort longues. Le deffous du corps , y 
compris la gorge, eft d’un beau rouge cramoifi, moucheté de 
noir fur les côtés; la partie antérieure de l’aile eft du même 
cramoifi fans mouchetures, & cette couleur fe retrouve encore 
autour des yeux & dans l’efpace qui eft entre l’œil & le bec. Ce 
bec quoiqu’obtus , comme celui des étourneaux, & moins pointu 
que celui des troupiales, m’a paru cependant à tout prendre avoir 
plus de rapport avec celui des troupiales ; & fi l’on ajoute à cela 
que le blanche-raie a beaucoup de la phyfionomie de ces derniers, 
on ne fera pas difficulté de le regarder comme faifant la nuance 
entre ces deux efpèces, qui d’ailleurs ont beaucoup de rapports 
entre elles. 



O 


LES 


LES TROVPIALES. 

Ces oifeaux ont, comme je viens de dire, beaucoup de rapports 
avec nos étourneaux d’Europe, & ce qui le prouve, c’efl que 
fouvent le Peuple & les Naturaliftes ont confondu ces deux genres 
& ont donné le nom d’étourneau à plus d’un troupiale; ceux-ci 
pourroient donc être regardés à bien des égards comme les 
repréfentans de nos étourneaux en Amérique, concurremment 
avec les étourneaux Américains dont je viens de parler , quoique 
cependant ils aient des habitudes très -différentes, ne fût-ce que 
dans ia manière de conftruire leurs nids. 

. Le nouveau continent eft la vraie patrie , la patrie originaire 
des troupiales & de tous les autres oifeaux qu’on a rapportés à ce 
genre , tels que les cafTiques , les baltimores & les carouges ; & 
Çi l’on en cite quelques-uns fbi-difànt de l’ancien continent, c’efl 
parce qu’ils y avoient été tranfportés originairement d’Amérique; 
tels font probablement le troupiale du Sénégal, appelé cap-more, 
& repréfenté à deux âges différens (planches ôl ^ y 6); le 

carouge du cap de Bonne-efpérance (planche 6 oy), âc tous les 
prétendus troupiales de Madras auxquels on a donné ce nom 
îàns les avoir bien connus. 

Je retrancherai donc du genre des troupiales, i.'’ les quatre 
efpèces venant de Madras, & que M. Briiîon a empruntées de 
ÎVl. Rai (eijf parce que la raifon du climat ne permet pas de les 
regarder comme de vrais troupiales; que d’ailleurs je ne vois rien 
de caradériftique dans les defcriptions originales, & que les figures 

(a) Voyez \’ Ornithologie de M. Briffon, tome II, pages po & fuiv. 8c le Spopfs 
ûvîum de Rai, pages &fuiv. 

Tome 111. 
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des oifèaiix décrits, font trop négligées pour quon puiffe en tirer 
des marques diftinétives qui ies conftituent troupiales plutôt que 
pies, geais, merles, loriots, gobe-mouches, &c. Un habile 
Ornithologifte ( M. Edwards ) croit que le geai jaune & le 
geai -bouffe de Petiver, dont M. Briffon a fait fon fixième cS: 
fon quatrième troupiale, ne font autre chofe que le loriot mâle 
& fa femelle (bj; que le geai bigarré de Madras , du même 
Petiver, dont M. Briffon a fait fon cinquième troupiale, eff fon 
étourneau jaune des Indes (c); & enfin que le troupiale huppé 
de Madras, dont M. Briffon a fait fa feptième efpèce (d), efl 
le même oifeau que le gobe - mouche huppé du cap de Bonne- 
elpérance du même M. Brifîôn (ej, ’ 

2. ° Je retrancherai le troupiale de Bengale, qui eff le neuvième 
de M. Briffon (f)j puifque cet Auteur s’eft aperçu lui -même 
que c’étoit fa fécondé elpèce d’étourneau. 

3. ° Je retrancherai encore le troupiale à queue fourchue, qui 
eff le feizième de M. Briffon (g), & la grive noire de Séba (h); 
tout ce qu’en dit ce dernier, c’eft qu’il furpaffe de beaucoup la 
grive en grofïèur, que fon plumage eft noir, qu’il a le bec jaune, 
le deffous de la queue blanc, le deffus, ainfi que le dos, comme 


(b) Voyez les Oitêaux d'Edwards, planche j8j. 

(c) Ibidem, planche i8^. 

(d) Ornithologie, tome II, page ^2. 

(e) Ibidem, page 8 , le mâie; la femelle; il ajoute que fi les deux 

longues pennes de la queue manquoient dans ces deux individus, c'eft, ou parce 
qu'elles n etoient pas encore venues , ou parce que la mue ou quelqu’autre accident 
les avoit fait tomber. Voyei Edwards , planche 

(fj Tome II, page 5)4. 

(g) Ibidem, page 105. 

(h) Tome I, page 102. 
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voilé par une légère teinte de Lieu, & une queue longue, large 
& fourchue ; enfin , qu a la différence près dans la forme de la 
queue & dans la groffeur du corps, il avoit beaucoup de rapport 
à notre grive d’Europe : or je ne Vois rien dans tout cela qui 
reflemble à un troupiale, & la figure donnée par Séba, & que 
M. BrifTon trouve très-mauvaife, ne refîèmble pas plus à un 
troupiale qu’à une grive. 

4.° Je retrancherai le carouge bleu de Madras (i)^ parce que 
d’une part il m’efl fort fufpeét à raifon du climat; que de l’autre, 
ïa figure ni la defcription de M. Rai, n’ont abfolument rien qui 
caraélérife un carouge , & que même il n’en a pas le plumage : 
il a, félon cet Auteur, la tête, la queue & les ailes de couleur 
bleue, mais la queue d’une teinte plus claire : le refte du plumage 
eft noir ou cendré, excepté cependant le bec & les pieds qui 
font rouffâtres. 

Enfin, je retrancherai le troupiale des Indes (k) , non- 
feulement à caufe de la différence de climat, mais encore pour 
d’autres raifons tout aufïi fortes qui me l’ont fait placer ci-deffus 
entre les rolliers & les oifeaux de Paradis. 

Au refte, quoiqu’on ait réuni dans un même genre avec les 
troupiales, comme je l’ai dit plus haut, les caffiques, les baltimores 
les carouges, il ne faut pas croire que ces divers oifeaux n’aient 
pas des différences , & même aflèz caraélérifées , pour conftituer 
de petits genres fubordonnés, puifqu’ils en ont eu afîèz pour 
qu’on leur donnât des noms différons. En général, je fuis en état 

(i) M. Briffon, tome II, page 12.^, M. Ra^i lui donne, d apres Petiver, le nom 
de petit geai bleu , petite pie de Madras ; en 1 * '^ue du pays , Peach ca^e. Voyez 
Synopfts avium , page i p 5 . 

( k) Briffon , tome VI, page 
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d’aflurer, d’après la comparaifon faite d’un afîèz grand nomtre 
de ces oifeaux, que les caffiques ont le bec plus fort, enfuite les 
troupiales, puis les carouges. A l’égard des baltimores, ils ont le 
bec non -feulement plus petit que tous les autres, mais encore 
plus droit & d’une forme particulière, comme nous le verrons 
plus bas. Ils paroifTent d’ailleurs avoir d’autres mœurs & d autres 
allures, ce qui fuffit, ce me fèmble, pour mautorifer à leur 
conlerver leurs noms particuliers, & a traiter a part chacune de 
ces familles étrangères. 

Les caradères communs que leur affigne M. Briflbn, ce font 
les narines découvertes, & le bec en cône alongé, droit & très- 
pointu. J’ai auffi remarqué que la bafe du bec fupérieur fe prolonge 
fur le crâne , en forte que le toupet au lieu de faire la pointe , 
fait au contraire un angle rentrant affez confidérable ; difpofition 
qui fe retrouve à la vérité dans quelques autres efpèces, mais qui 
eft plus marquée dans celle-ci. 



LE 



225 


LE TROVPlALE(a). 

E y â de plus rcmsrcjuâblc d^ns i cxtcricur de cet oifesu 
(pi 2 J, c ’efl: fon long bec pointu , les plumes étroites de fà 
gorge, Sl grande variété de fon plumage : on ny compte 
cependant que trois couleurs, le jaune orangé, ie noir & le blanc; 
mais ces couleurs femblent fe multiplier par leurs interruptions 
réciproques , & par l’art de leur diftribution : le noir eft répandu 
fur la tête, la partie antérieure du cou, le milieu du dos, la 
queue Sa les ailes ; le jaune orangé occupe les intervalles & tout 
le deflous du corps ; il reparoit encore dans l iris (b J Sa fur la 
partie antérieure des ailes; le noir qui règne fur le refie, eft 
interrompu par deux taches blanches oblongues, dont lune eft 
fituée à l’endroit des couvertures de ces mêmes ailes, Sa l’autre 
à l’endroit de leurs pennes moyennes. 

Les pieds & les ongles font tantôt noirs Sa tantôt plombes , 
le bec ne paroît pas non plus avoir de couleur confiante ; car il 
a été obfervé gris -blanc dans les uns fcj, brun -cendré deffus 
Sa bleu deflous dans les autres (d) , Sa enfin dans d autres noir 

deflus Sa brun deflous. 

('aJCcRleTroupia/edeM. BrilTon, tome II, page 8 S. II le nomme en Latin , 

(l’un des noms latins du loriot. & qui ne peut convenir aux troupiales noirs) d’autres 
'Pica, Gfa, Picus, Turdus, Xanthornus, Coraeïas; les Sauvages du Brefil, Cuira Tangeima; 
ceux de la Guyane, Yapou; nos Colons, Cul-jaune; les Anglois lui ont donné dans 
leur langue une partie des noms ci-defllis ; Albin , celui d oifeau de Banana. 

(b ) Albin ajoute que l’oeil eft entouré d’une large bande de bleu; mais il eft le 
feul qui l’ait vue , c’eft apparemment une variété accidentelle. 

(c) Briflbn, Ornithologie , tome II > page 88. 

jd) Albin, tome II, page 

fe) Sloane , Jamdîca; & Maregravê, Hijl- Brafd. page i ÿ 2 . . 

Tenu ni. LIi 
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Cet oifeau qui a neuf à dix pouces de longueur de la pointe 
du Bec au Bout de la queue, en a quatorze d’envergure, & la 
tête fort petite, feion Marcgrave. II fe trouve répandu depuis la 
Caroline jufqu’au Brefil , & dans les îles CaraïBes. II a la groffeur 
du merle ; il fautille comme la pie & a Beaucoup de fes allures , 
fuivant M. Sloane; il en a le même cri, félon Marcgrave, mais 
AIBin alTure qu’il reflemBIe dans toutes fes aélions à l’étourneau, 
& il ajoute qu’on en voit quelquefois quatre ou cinq s’aflocier 
pour donner la chafïe à un autre oifeau plus gros, & que lorfqu’ils 
l’ont tué, ils dévorent leur proie avec ordre, chacun mangeant 
à fon rang; cependant M. Sloane, qui eft un Auteur digne de 
foi, dit que les troupiales vivent d’infe(5les. Au refte, cela n’eft 
pas abfolument contradiéloire ; car tout animal qui fe nourrit 
d’autres animaux vivans, quoique très -petits, eft un animal de 
proie, & en dévorera à coup fûr de plus grands s’il trouve 
l’occafion de le faire avec fureté, par exemple, en s’aftbciant 
comme les troupiales d’AlBin. 

Ces oifeaux doivent avoir les mœurs très - fociales , puifque 
lamour qui divife tant d’autres fociétés, femBIe au contraire refferrer 
les liens de la leur : Bien loin de fe féparer deux à deux pour 
s’apparier & remplir fans témoin les vues de la Nature fur la 
multiplication de l’efpèce, on en voit quelquefois un très -grand 
nombre de paires fur un feul arbre, & prefque toujours fur un 
arbre fort élevé & voifin des habitations, conftruifant leur nid, 
pondant leurs œufs, les couvant à. feignant leur famille naiflante. 

Ces nids font de forme cylindrique, fufpendus à l’extrémité 
des hautes branches & flottans librement dans l’air; en forte que 
les petits nouvellement éclos y fent bercés continuellement. Mais 
des gens qui fe croient bien au fait des intentions des oifeaux. 
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aflurent que c eft par une (âge défiance que les père & mère 
fulpendent ainfi leur nid, & pour mettre îa couvée en fûreté contre 
' certains animaux terreftres & fùr-tout contre les ferpens. 

On met encore fur îa îifle des vertus du troupiale la docilité, 
ceft-à-dire, la dilpofition naturelle à fubir l’efclavage domeftique; 
difpofition qui fe rencontre prefque toujours avec les mœurs 
fociales. 
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LACOLCHI DE SÉBA(^)- 

SébA a pris ce nom dans Fernandez (b), '& l’ayant appliqué 
arBitrairement, félon fon ufage, à un oifeau tout différent de 
celui dont parle cet Auteur, au moins quant au plumage, il a 
encore appliqué à ce même oifeau ce qu’a dit Fernandez du 
véritable acolchi, favoir, que les Efpagnols i’appeUent Tordo, 
c’eft-à-dire, étourneau. 

Ce faux acolchi de Séba a un long bec jaune fortant d’une 
tête toute noire, la gorge de cette dernière couleur; la queue 
noirâtre ainfi que les ailes; celles-ci ont pour ornement de petites 
plumes couleur d’or qui font un bon effet fur ce fond rembruni. 

Séba donne fon acolchi pour un oifeau d’Amérique, & 
j’ignore pourquoi M. Briflbn , qui ne cite d’autre autorité que 
celle de Séba, ajoute qu’on le trouve fur-tout au Mexique (cj. 
II eft vrai que le mot acolchi eft Mexicain , mais on ne peut 
affurer la même chofe de l’oifeau auquel Séba a trouvé bon de 

l’appliquer, 

(a) Le vrai nom eft AcokhicU, que j'ai raccourci pour ie rendre d'une pronon- 
ciation moins défagr&bie. Voyez Séba , tome I, page po; & pUache LV, fig. 4. 

(b ) De Avibus nova Hifpaniæ, cap. iv, pag. 14. 

(c) Voyez fon Ornithologie, tome II, page 88. Il lui a donné en conféqiiencc 
le nom de troupiak du Mexique. 



LARC^ 


L'ARC-EN-Q.VEUE(^J. 

Fernandez donne ie nom ^O'^nifcan (b) ï. deux oifèaux 
qui ne fe refîèmblent point du tout (c) , & Séba a pris la 
licence d’appliquer ce même nom à un troifîème oifeau qui 
diffère entièrement des deux autres ( d), excepté pour la groffeur; 
car ils font dits tous trois avoir la groffeur d’un pigeon. 

Ce troifîème 0':^inîfcan, ceft l’arc - en - queue dont il s’agît 
dans cet article. Je le nomme ainfî à caufe d’un arc ou croifîànt 
noir qui paroît & fe deffine très-bien fur la queue forfqu’elle efè 
épanouie, d’autant qu’elle eft d’une belle couleur jaune, ainfî que 
le bec & ie corps entier, tant deffus que deffous; la tête & ie 
cou font noirs , & les aiies de ia même couleur avec une iégère 
teinte de jaune. 

J’oubliois de dire que ie croifîànt de ia queue a fà concavité 
tournée du côté du corps de l’oifeau. 

Séba ajoute qu’il a reçu d’Amérique plufieurs de ces oifeaux, 
& qu’ils paiïènt dans ie pays pour des efpèces d’oifèaux de proie; 
peut-être ont-ils ies mêmes habitudes que notre premier troupiaie; 
d’ailleurs ia figure que donne Séba, préfente un bec crochu vers 
ia pointe. 

(a) C’eft le Troupiaie à queue anneJe'e de Briflbn. 

(b) Tome 11, page 8p. La véritable orthographe Cuvage ou Brafilienne de ce mot, 
Oî’^Qnttqcan. 

(c) De avlbus novœ Hifpanice, cap. Lxxxvi & clvi. 

( d) Séba , tome 1 , page py, planche LX / ^ fig, 
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LE J AP A CA N I(^)’ 

J E fais que M. Sîoane a cru que fon petit gobe-mouche jaune 
if brun (b ) , étoit le même que ie japacani de Marcgrave; 
cependant , indépendamment des différences de plumage , le 
japacani efl huit fois plus gros , maffe pour maffe , toutes fes 
dimenfions étant doubles de celles de l’oifeau de M. Sîoane ; car 
celui-ci na que quatre pouces de longueur & fept pouces de 
vol, tandis que félon Marcgrave le japacani efl de la groffeur du 
bemtère, & le bemtère de celle de letourneau (c); or l’étourneau 
a plus de huit pouces de longueur & plus de quatorze pouces de 
vol. Il efl difficile de rapporter à la même efpèce deux oifeaux, 
& fur -tout deux oifeaux fauvages de tailles fi différentes. 

Le japacani a le bec noir , long , pointu , un peu courbé , la 
tête noirâtre, l’iris couleur d’or, la partie poflérieure du cou, 
le dos , les ailes & le croupion variés de noir & de brun clair ; 
la queue noirâtre par-deffus, marquée de blanc par-deffous; la 
poitrine, le ventre, les jambes font variés de jaune & de blanc 
avec des lignes tranfverfales de couleur noirâtre, les pieds bruns, 

les ongles noirs & pointus ( d). 

Le petit oifeau de M. Sîoane a le bec rond, prefque droit, 
long d’un demi -pouce; la tête & le dos d’un brun clair avec 

(a) Ceft le nom Bralilien de cet oifeau. Marcgrave, Hifi. Brafil, page 2.12; je 
Ti’y change rien parce quil peut être prononcé par un gofier Européen. M. Klein 
lui adonné ie nom de Rojjîgnol jaune brun. Ordo aviuni, page 75 > ^ni. En 
'Allemand , Gell-braun-Grafmnke. 

(b) N attirai Hiflory of Jamdica, page 30^, n. XLlii. 

(c ) Hifl. Braftliæ , page 2 i é. 

[dj Voyez Marcgrave, loco citato. 
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quelques taches noires; la queue longue de dix -huit lignes & 
de couleur brune, ainfi que les ailes qui ont un peu de blanc à 
leur extrémité ; le tour des yeux , la gorge , les côtés du cou 6c 
les couvertures de la queue jaunes; la poitrine de même couleur, 
mais avec des marques brunes, le ventre blanc; les pieds bruns, 
longs de quinze lignes, & du jaune dans les doigts. 

Cet oifeau eft commun aux environs de San-Jago, capitale 
de la Jamaïque : il fe tient ordinairement dans ies builTons. Son 
eftomac eft très - mufculeux , & doublé comme font tous les 
géfiers , d’une membrane mince , ' infenfible & fans adhérence. 
JVI. Sloane n’a rien trouvé dans ie géfier de l’individu quïl a 
diftequé, mais il a obfervé que fes inteftins faifoient un grand 
nombre de circonvolutions. 

Le même Auteur fait mention d une variété d’efpèce qui ne 
diffère de fon petit oifeau qu’en ce quelle a moins de jaune 
dans fon plumage. 

Cet oifeau fera fi Ton veut un troupiale, à caufe de ia forme 
de fon bec, mais ce fera certainement un troupiale autre que 
le japacani. 




232 


H i s T O I R E Naturelle 


LE X O C H I T O L. 

E T 

le COSTOTOL. 

M • BrissON fait fa dixième efpèce ou fon troupîale de 
la Nouvelle Ejpagne (a) à\x xochîtol de Fernandez, chapitre 
CXXII, que celui-ci dit n etre autre chofe que le coflotol adulte. 
Or il fait mention de deux coftotols , l’un au chapitre XXVIII, 
l’autre au chapitre CXLIII , & tous deux fe refTemblent aflèz; 
mais s’ils dilFéroient à un certain point, il faudroit néceflairement 
appliquer ce que dit ici Fernandez au coftotol du chapitre XXV II l, 
puifque c’eft au chapitre cxxii , qu’il en parle comme d’un 
oifeau dont dl a déjà été queflion , & que l’autre coflotol , efl 
comme nous l’avons dit, du chapitre CXLIII, 

Maintenant, fi l’on compai'e la defcription du xochîtol du 
chapitre CXXII à celle du coftotol du chapitre xxviii , on 
y trouvera des contradidions qui ne feront pas faciles à concilier: 
en effet, comment le coftotol cjui étant déjà affez formé pour 
avoir fon chant, n’eft alors que de la groffeur d’un ferin de 
Canarie, peut -il parvenir dans la fuite à celle de l’étourneau! 
comment cet oifeau , qui étant encore jeune , ou fi l’on veut 
n’étant encore que coftotol , a le ramage agréable du chardon- 
neret, peut -il étant devenu xochîtol, n’avoir plus que le cri 
rebutant de la pie! fans parler de la grande & trop grande diffé- 
rence qui fe trouve entre les plumages; car le coftotol a la tête 
& le defîbus du corps jaunes, & le xochitol du chapitre CXXII 


(n) Ornithologie, tome II, page 5)5. 


a ces 


BV XOCHITOL ET DU CoSTOT OL. 233 
a ces mêmes parties noires; celui-là a les ailes jaunes terminées 
de noir, celui-ci les a variées de noir & de blanc par-deflùs, 
& cendrées par-defTous, fans une feule plume jaune. 

Or toutes ces contradiélions s’évanouiffent fi au xochitoï du 
chapitre cxxii , on fubftitue ie xochitoï ou l’oifeau fleuri du 
chapitre CXXV. Les groffeurs fe rapprochent puifqu’il nefl: 
que de celle d’un moineau ; il a le ramage agréable comme le 
coflotol , le jaune de celui - ci fè trouve mele avec les autres 
couleurs qui varient le plumage de celui-Ia; ils font tous deux 
un bon manger, & de plus le xochitoï préfente deux traits de 
conformité avec les troupiales , car il vit comme eux d infeéles 
ÔL de graines , & il fufpend fon nid à l’extrémité des petites 
branches. La feule différence qu’on peut remarquer entre le 
xochitoï du chapitre CXXV &. le coftotoï, c’efl: que celui-ci fe 
trouve dans les pays chauds, au lieu que l’autre habite indiffé- 
remment tous les climats; mais n’efl-il pas naturel de penfer que 
les xochitols viennent nicher dans les pays chauds , où par 
conféquent leurs petits, ceft-à-dire, les jeunes coftotols, reftent 
julqu’à ce qu’étant devenus plus grands, ceft-a-dire, xochitols, 
ils loient en état de fuivre leurs pere & mere dans des pays 
plus froids?" Le coftotoï a le plumage jaune avec le bout des 
ailes noir , comme j ai dit • & le xochitoï du chapitre CXX V » 
a le plumage varié de jaune pâle , de brun , de blanc & de 
noirâtre. 

II eft vrai que M. Briffon a fait de ce dernier fon premier 
carouge ; mais comme il fufpend fon nid precifement a la maniéré 
des troupiales, c’eft une raifon décifive de le ranger avec ceux-ci, 
fauf à faire un autre troupiaïe du xochitoï du chapitre CXX II 
de Fernandez, lequel a la grofleur de letourneau, la poitrine, 
Tome 111. ^ " 
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le ventre & la queue couleur de fafran, variée dun peu de noirj 
les ailes variées de noir & de blanc par-defTus & cendrées par- 
deflfous; la tête <Sc le refte du corps noirs, ie chant de la pie 
êi la chair bonne à manger. 

C efl ce me femble tout ce qu’on peut dire doifeaux fi peu 
connus & fi imparfaitement décrits. 
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LE TOCOLIN(a). 


Fernandez regardoit cet oifeau comme un pic à caufe 
de fon bec long & pointu , mais ce caraélère convient auffi 
aux troupiales , & je ne vois d’ailleurs dans la defcription de 
Fernandez aucun des autres caradères des pics; je le laiflerai 
donc avec les troupiales où i’a mis M. BrifTon. 

II eft de la grofïèur de letourneau ; il fe tient dans les bois 
& niche fur les arbres ; fon plumage eft agréablement varié de 
jaune & de noir, excepté le dos, le ventre & les pieds qui 
font cendrés. 

Le tocolin n a point de ramage ; mais fa chair eft un bon 
manger; on le trouve au Mexique. 

faj Son vrai nom c’eft KO cocolin, Fernandez, page cap. ccxi ; mais comme 
j’ai déjà appliqué ce nom à un autre oifeau ( tome II , page ■ef.Sy), je l’ai changé ici 
en y ajoutant la première lettre du mot Troupiak. C’efl: le troupiale gris de M. Brillon, 
tome II, page p 6. 
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LE COMMANDEUR(a). 

C^’est ici îe véritable acolchi de Fernandez (b); il doit fon 
nom de Commandeur à la belle marque rouge qu’il a fur ia 
partie antérieure de iaile, & qui femble avoir quelque rapport 
avec la marque d’un Ordre de Chevalerie : elle fait ici d’autant 
plus d’effet qu elle fe trouve comme jetée fur un fond d’un noir 
brillant & luflré; car le noir efl la couleur générale, non-feule- 
ment du plumage , mais du bec , des pieds & des ongles ; il 
y a cependant de légères exceptions à faire; l’iris des yeux eft 
blanche & la bafe du bec eft bordée d’un cercle rouge fort 
étroit; le bec eft auffi quelquefois plutôt brun que noir, fuivant 
Albin. Au refte, la vraie couleur de la marque des ailes n’eft 

pas un rouge décidé, félon Fernandez, mais un rouge affoibli 
par une teinte de roux qui prévaut avec le temps & devient à 
la fin la couleur dominante de cette tache : quelquefois même 
ces deux couleurs fe féparent de manière que le rouge occupe 
la partie antérieure & la plus élevée de la tache , & le jaune la 
partie poftérieure & la plus baffe (c). Mais cela eft-il vrai de 
tous les individus , & n aura-t-on pas attribue a 1 efpece entière 
ce qui ne convient qu’aux femelles! on fait qu’en effet dans 
celles-ci la marque des ailes eft d’un rouge moins vif: outre 


(a) On lui a donné prefque dans toutes les Langues le nom ^ Étourneau-roage-aîîes; 
M. Briflbn l’appelle Troupiale à ailes rouges, tome II, page 97: en Latin, laenis 
pterophœnkœus, avis rubeomm humerorum; en Anglois, Red-wittged-fiarling ; en EfpagnoL 
Commendadoia ; en Mexicain, Acolchichi. 

(b) Hijloria avium nova Hifpanîa, cap. lY. 

(c) Albin , tome 1 , page g j, 

cela 
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ceîa le noir de leur pîumage eft mêlé de gris (dj, Ôi. elles font 
aufTr plus petites. 

Le commandeur (pl. ^02.) eft à peu-près de la grofleur c 5 c 
de la forme de rétourneau : il a environ huit à neuf pouces de 
ïongueur de la pointe du bec au bout de la queue , & treize à 
quatorze pouces de voi ; il pèfe trois onces & demie. 

Ces oifeaux font répandus dans les pays froids comme dans 
les pays chauds; 011 les trouve dans la Virginie, la Caroline, la 
Louifiane, le Mexique, Scc, Ils font propres Sc particuliers au 
nouveau Monde, quoiqu’on en ait tué un dans les environs de 
Londres ; mais c’étoit lâns doute un oifeau privé qui s’étoit 
échappé de fa prifon : ils fe privent en effet très - facilement , 
apprennent à parler & fe plaifent à chanter & à jouer, foit qu’on 
les tienne en cage, foit qu’on les laiffè courir dans la mailon; 
car ce font des oifeaux très -familiers & fort aéliis. 

L’eftomac de celui qui fut tué près de Londres ayant été 
ouvert , on y trouva des débris de fcarabés , de cerfs-volans & 
de ces petits vers qui s’engendrent dans les chairs ; cependant 
leur nourriture de préférence en Amérique c’eft le froment , 
ie maïs , &c. & ils en confomment beaucoup : ces redoutables 
confommateurs vont ordinairement par troupes nombreufes & 
fe joignant comme font nos étourneaux d’Europe , à d’autres 
oifeaux non moins nombreux & non moins deftruéleurs , tels 
que les pies de la Jamaïque , malheur aux moiffons , aux terres 
nouvellement enfemencées fur lefquelles tombent ces efîàims 
affamés î mais ils ne font nulle part tant de dommage que dans 
les pays chauds & fur les côtes de la mer. 


Bnüon , tome II , page p 8. 

Tome ni. 
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Quand on tire fur ces volées combinées, il tombe ordinairement 
des oifèaux de plufieurs efpeces , Sl avant (3U on ait recharge , 

il en revient autant qu auparavant. 

Catefby affure qu’ils font leur ponte dans la Caroline & la 
Viro'inie, toujours parmi les joncs. Ils favent en entrelalfer les 
pointes pour faire une efpèce de comble ou dabri fous lequel 
ils établiffent leur nid à une hauteur fi jufte & fi bien mefurée, 
qu’il le trouve toujours au - delîus des marees les plus hautes. 
Cette conllrudion de nid eft bien différente de celle de notre 
premier troupiale, à. annonce un inllind, une organifation & 

par conféquent une efpèce différente. 

Fernandez prétend qu’ils nichent fur les arbres, a portée des 
lieux habités ; cette efpèce auroit-elle des ufages différens félon 
les différens pays où elle fe trouve \ 

Les commandeurs ne paroilfent à la Louifiane que l’hiver, 
mais en 11 grand nombre qu on en prend quelquefois trois cents 
d’un feul coup de filet. On fe fert pour cette chaffe d’un filet 
de foie très-long & très-étroit , en deux parties comme le filet 
d’alouette; «lorfqu’on veut le tendre, dit M. Lepage Duprats, 
» on va nettoyer un endroit près du bois , on fait une efpece de 
,, fentier dont la terre foit bien battue, bien unie, on tend les deux 
» parties du filet des deux côtés du fentier , fur lequel on fait une 
traînée de riz ou d’autre graine, & l’on va de -là fe mettre en 
embufcade derrière une broulTailIe où répond la corde du tirage; 
33 quand les volées de commandeurs pafîent au - delîus , leur vue 
33 perçante découvre 1 appat : fondre delîus & le trouver pris n ell 
' 33 l’affaire que d’un inllant : on ell contraint de les alfommer, fans 
quoi il feroit impoffible d’en ramalfer un fi grand nombre ( e); » 

(e) Lepage Duprats, Hifloire de la Louifiane, tomç II, page 13^. 
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au refte on ne leur fait la guerre que comme à des oifeaux 
nuifibles, car quoiqu’ils prennent quelquefois beaucoup de graille, 
dans aucun cas leur chair n’efl: un bon manger; nouveau trait de 
conformité avec nos étourneaux d’Europe. 

J’ai vu chez M. l’abbé Aiibri une variété de cette efpèce, 
qui avoit la tête & le haut du cou d’un fauve clair : tout le refte 
du plumage étoit à l’ordinaire; cette première variété femble 
indiquer que l’oifeau repréfenté planche , fous le nom de 
carouge de Cayenne , en eft une fécondé, laquelle ne diffère 
de la première que par la privation des marques rouges des 
ailes ; car elle a tout le refte du plumage de même : à peu-près 
même groffeur , mêmes proportions ; & la différence des climats 
n’eft pas ft grande qu’on ne puiflè aifément fuppofer que le 
même oifeau peut s’habituer également dans tous les deux. 

II ne faut que jeter un coup d’œil de comparaifbn fur les 
planches /:i.0 2 & 6 , fig. 2 , pour fe perfuader que Foileau 

repréfenté dans cette dernière, fous le nom de Troupîale de 
Cayenne f n’eft qu’une fécondé variété de l’elpèce repréfentée, 
planche ^02, fous le nom de Troupîale à ailes rouges de la 
Louijîane , qui eft notre Commandeur : c’eft à peu - près la 
même groffeur , la même forme , les mêmes proportions , les 
couleurs diftribuées de même; excepté que dans la planche 2y 6 , 
le rouge colore non - feulement la partie antérieure des ailes , 
mais la gorge , le devant du cou , une partie du ventre & 
même l’iris. 

Si l’on compare enfuite cet oifeau repréfenté planche zy 6 , 
avec celui repréfenté planche y y 6 , fous le nom de Troupîale 
de la Guyane (f), on jugera tout auffi fûrement que le dernier 


(f) Voyez Brifloii, tome II, page i oj. 
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efl une variété dage ou de fexe du premier, dont il ne diffère 
que comme ia femelle troupiale diffère du mâle, c’eft-à-dire, par 
des couleurs plus foibles ; toutes fes plumes rouges font bordées 
de blanc, & les noires, ou plutôt les noirâtres, font bordées de 
gris clair, en forte que le contour de chaque plume fe deffine 
très -nettement, & que l’oifeau paroît comme s’il étoit couvert 
d’écailles; c’eft d’ailleurs la même diftribution de couleurs, même 
groffeur^ même climat, &c. Il eft impoffible de trouver des 
rapports auffi détaillés entre deux oifeaux d’efpèces différentes. 

J’ai appris que ceux-ci fréquentoient ordinairement les favanes 
dans file de Cayenne, qu’ils fe tenoient volontiers fur les arbuftes, 
Sl que quelques-uns leur donnoient le nom de Cardinal 
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LE TROU PIALE NOIRfaj. 

L E plumage noir de cet oifeau lui a valu les noms 

de corneille , de merle & de choucas ; cependant il n’efl: pas 
auffi profondément noir , d’un noir aulTi uniforme qu’on l’a dit ; 
car à certains jours ce noir paroît changeant & jette des reflets 
verdâtres, principalement fur la tête & fur la partie fupérieure 
du corps, de la queue & des ailes. 

Ce troupiale eü environ de la grofleur du merle, ayant dix 
pouces de longueur ( b ) &l quinze à feize pouces de vol ; les 
ailes, dans leur état de repos, vont à la moitié de la queue qui 
a quatre pouces & demi de long , ell étagée & compofée de 
douze pennes. Le bec a plus d’un pouce, & le doigt du milieu 
efl: plus long que le pied ou plutôt que le tarie.* 

Cet oifeau fe plaît à Saint-Domingue, & il efl fort commun 
en certains endroits de la Jamaïque , particulièrement entre 
Spanish-town & Paffage-fort. Il a l’eflomac mufculeux, & on 
ïe trouve ordinairement rempli de débris de fcarabées & d’autres 
infeéles. 


On a appelé cet oifeau, Cornïx parva profundè nigra, Klein. Monedula tota 
mgra, Sloane, Nal. Hiflory of Jamdica , page 2^^ , n.“ xiv. En Anglois, Smalk 
black-bird, C’eft le Troupiale noir de M. Brifîbn, tome II , page i oj. 

(b) J entends toujours la longueur prifè de h pointe du bec au bout de la queue. 
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LE PETIT TROUPIALE NOIR. 

J’ai vu un autre troupiale noir venant d Amérique, mais 
beaucoup plus petit , plus petit meme que le mauvis î il n avoit 
que fix à fept pouces de longueur, & fa queue qui étoit quarree, 
n avoit que deux pouces fix lignes : elle débordoit les ailes d’un 

pouce. c ^ 

Le plumage étoit tout noir fans exception , mais ce noir étoit 

plus luftré & rendoit des reflets bleuâtres fur la tête & les parties 
environnantes. On dit que cet oilèau sapprivoife aifement <& 
qu’il s’accoutume à vivre familièrement dans la maifon. 

L’oifeau repréfenté , planche 606 , fg. i , eû vraifembla- 
blement la femelle de ce petit troupiale, car il eft par-tout de 
couleur noire ou noirâtre, excepté fur la tête & le cou qui font 
d’une teinte plus claire ou fi l’on veut plus foible , comme cela 
a lieu dans toutes les femelles d’oifeaux. On retrouve encore 
dans le plumage de celle-ci les reflets bleus qu’on a remarqués 
dans le plumage du mâle; mais au lieu d’être fur les plumes de 
la tête , comme dans le mâle , ils fe trouvent fur celles de la 
queue & des ailes. 

Aucun Naturalifte , que je fâche , n’a fait mention de cette 
efpèce. 
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LE TROUPIALE A CALOTTE NOIRE. 

Cet oifeau f planche ) me paroît être abfolument de îa 
même efpèce que le troupiale brun de la nouvelle Efpagne de 
M. Brifîbn (a). Pour fe former une idée jufte de fon plumage, 
qu on fe repréfente un oifèau d’un beau jaune avec une calotte 
& un manteau noir. La queue eft de la même couleur fans 
aucune tache , mais le noir des ailes eft un peu égayé par du 
blanc qui borde les couvertures & qui reparoît â l’extrémité des 
pennes. 

Cet oifeau a le bec gris-clair avec une teinte orangée & les 
pieds marrons. Il fe trouve au Mexique & dans l’île de Cayenne. 

- — IM — m — I — n-f— ~i— 

(a) Tome II, page 105. 
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LE TROUPIALE TACHETÉ DE CAYENNE. 

Les taches de ce petit troupiale fig. j , ïe mâle; 

fig. 2 , la femelle) , réfultent de ce que prefque toutes fes plumes 
qui ont du brun ou du noirâtre dans leur milieu , font bordées 
tout autour d’un jaune plus ou moins orangé fur les ailes, la 
queue & la partie inférieure du corps; & d’un jaune plus ou 
moins rembruni fur le dos & toute la partie fupérieure du corps. 
La gorge eft fans tache & de couleur blanche : un trait de 
même couleur qui paflè immédiatement fur l’œil, fe prolonge 
en arrière entre deux traits noirs parallèles, dont l’un accompagne 
ïe trait blanc par-defTus, & l’autre embraffe l’œil par-delTous: 
i’iris eft d’un orangé vif & prefque rouge ; tout cela donne du 
jeu & de l’expreflSon à la phyfionomie du mâle; je dis du mâle; 
car la femelle n’a aucune phyfionomie, quoiqu’elle ait aufli l’iris 
orangée : à l’égard de fon plumage , c’eft du jaune lavé qui fe 
brouillant avec du blanc fale, produit la plus fade uniformité. 

Ces oifeaux ont le bec épais & pointu des troupiales , & 
d’un cendré bleuâtre, leurs pieds font couleur de chair. On 
jugera des proportions de leur forme par la figure indiquée 
ci-defllis. 

Le carouge tacheté de M. Briftbn (a) , qui a plufieurs 
traits de reflêmblance avec le troupiale de cet article , en diffère 
cependant à beaucoup d’égards , non -feulement parce qu’il eft 
plus de moitié plus petit , mais parce qu’il a l’ongle poftérieur 
plus long , l’iris noifette , le bec couleur de chair , la gorge 
noire ainfi que les côtés du cou ; enfin le ventre , les jambes , 


(a) Tome II, page 126, 
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les couvertures du defllis & du deffous de ia queue fans aucunes 
taches. 

M. Edwards héfitoit à laquelle des deux efpèces il falloit ie 
rapporter , celle de ia grive ou de l’ortoïan ; M. Klein (b) 
décide affez leflement que ce n’eft ni à i’une ni à l’autre, mais 
à celle du pinçon : malgré fa décifion , la forme du bec & 
l’identité du climat me déterminent pour l’opinion de M. BrifTon 
qui en fait un carouge. 

(b) Page Je ne tais pourquoi M. Klein caraélérifè cette efpèce par ià queue 
relevée , caudâ fuperbiens , fi ce n eft d’après fa figure de M. Edwards , planche 8j ; 
mais on fait qu’un DefTinateur ne repréfente qu’un moment, qu’une attitude, & qu’il 
choifit ordinairement le moment fe plus beau , l’attitude la plus pittorefque. D’ailleurs 
M. Edwards ne dit rien du port habituel de ia queue de cet oifeau qu’il appelle 
Schomburger. 
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LE TROUPIALE OLIVE DE CAYENNE. 

ET oifeau ( pl> 606, jîg. 2 J tjue fix a fept pouces Je 
longueur; il Joit fon nom à la couleur olivâtre qui règne fur 
la partie poftérieure Ju cou , fur le Jos , la queue , le ventre & 
les couvertures Jes ailes; mais cette couleur n’eft point par -tout 
la même ; plus fombre fur le cou , le Jos & les couvertures Jes 
^ ailes les plus voifines, un peu moins fur la queue, elle Jevient 

beaucoup plus claire fous le ventre, comme auffi fur la plus granJe 
partie Jes couvertures- Jes ailes les plus éloignées Ju Jos, avec 
cette JilFérence entre les granJes & les petites, que celles-ci font 
fans mélange J’autre couleur, au lieu que les granJes font variées 
Je brun. La tête, la gorge, le Jevant Ju cou & la poitrine font 
J un brun morJoré plus foncé fous la gorge & tirant à l’orangé 
fur la poitrine, où le morJoré fe fon J avec la couleur olivâtre 
Ju Jefïbus Ju corps. Le bec & les pieJs font noirs; les pennes 
Je l’aile & quelques-unes Je fes granJes couvertures les plus 
proches Ju borJ extérieur, font Je la même couleur, mais borJées 

Je blanc. 

- Au refte, la forme Ju bec eft celle Jes troupiales, la queue efl: 
alTez longue, & les ailes Jans leur fituation. Je repos ne s’étenJent 
pas au tiers Je fa longueur. 



J 
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LE CA P MO RE. 

T J ES deux individus ( reprélèntés planche le mâle adulte, 
if S y 6 le jeune mâle , tous deux fous le nom de troupiales 
du Sénégal ) , ont été apportés par un Capitaine de vaifîèau , 
qui avoit ramaffé une quarantaine d oifeaux de dfiférens pays , 
entr’autres du Sénégal, de Madagafcar, Slc. & qui avoit nommé 
ceux-ci pinçons du Sénégal. Je leur ai donné le nom de cap-more, 
à caufe de leur capuchon mordoré, & fai fubftitué ce nom qui 
exprime l’accident le plus remarquable de lem* plumage, à la 
dénomination impropre de troupiales du Sénégal : elle m’a paru 
impropre, cette dénomination, foit à caufe du climat indiqué, 
qui n eft point celui des troupiales, foit à raifon même de l’efpèce 
déhgnée; car le cap-more s’éloigne afîêz de l’elpèce des troupiales, 
Sl par les proportions du bec, de la queue & des ailes, & par la 
manière dont il travaille fon nid, pour qu’on doive l’en diflinguer 
par un nom particulier ; & il pourroit fe faire que fans être un 
véritable troupiale , il fût en Afrique le repréfentant de cette 
efpèce Américaine. Les deux dont il s’agit ici , ont appartenu à 
une perfonne d’un haut rang , qui nous a permis de les faire 
delTiner chez elle; & cette perfonne ayant jeté un coup d’œil fur 
leurs façons de faire, & ayant bien voulu nous communiquer ce 
qu’elle avoit vu , elle nous a appris fur l’hiftoire de cette elpèce 
étrangère Sq nouvelle tout ce que nous en lavons. 

Le plus vieux avoit une forte de capuchon brun qui paroiflbit 
mordoré au foleil ; ce capuchon s effaça a la mue de 1 arriere- 
faifon , laiflànt à la tête une couleur jaune ; mais il reparut au 
printemps, ce qui fe renouvela conftamment les années lùivantes. 
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La couleur principale du refte du corps étoit ïe jaune plus ou 
moins orangé; cette couleur régnoit fur ie dos comme fur ïa 
partie inférieure du corps, & elle bordoit les couvertures des 
ailes, leurs pennes & celles de la queue, lefquelles avoient toutes 
ie fond noirâtre. 

Le jeune fut deux ans fans avoir ie capuchon , & même fans 
changer de couleurs, ce qui fut caufe qu’on ie prit d’abord pour 
une femelle, & qu’on ie deffina fous cette dénomination, 

^y6. La méprife étoit excufable, puifque dans la plupart des 
animaux ie premier âge fait prefque difparoître ies différences qui 
diftinguent les mâles des femelles, & qu’un des principaux carac- 
tères de ces dernières confifte à conferver très-long-temps les attri- 
buts de la jeuneffe; mais enfin lorfqu au bout de deux ans le jeune 
troupiale eut pris le capuchon mordoré & toutes les couleurs du 
vieux, on ne put s’empêcher de le reconnoître pour un mâle. 

Avant ce changement de. couleurs , le jaune de fon plumage 
étoit d’une teinte plus foible que dans le vieux; il régnoit fur la. 
gorge , le cou , la poitrine , & bordoit , comme dans le vieux , 
toutes les plumes de la queue & des ailes. Le dos étoit d’un brun 
olivâtre, qui s’étendoit derrière ïe cou & jufque fur la tête. Dans 
l’un & l’autre, l’iris des yeux étoit orangée, le bec de couleur 
de corne, plus épais & moins long que celui du troupiale, & 
les pieds rougeâtres. 

Ces deux oifeaux vécurent d’abord en affez bonne intelligence 
dans la même cage; le plus jeune étoit ordinairement fur le bâton 
le plus bas, ayant le bec fort près de l’autre; il lui répondoit 
toujours en battant des ailes & avec l’air de la fubordination. 

Comme on s’aperçut dans l’été qu’ils entrelaffoient des tiges 

de mouron dans la grille de leur cage, on prit cela pour l’indice 

d’une 


1 
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dune dirpofîtion prochaine à nicher, & on leur donna de petits 
brins de joncs , dont ils eurent bientôt conftruit un nid , lequel 
avoit afTez de capacité pour que l’un des deux y fût caché tout 
entier. L’année fuivante ils recommencèrent; mais alors le vieux 
chafïà le jeune qui prenoit déjà ia livrée de fon fexe , 6c celui-ci 
fut obligé de travailler à part à l’autre bout de la cage. Nonobflant 
une conduite fi foumife, il étoit fouvent battu, 6c quelquefois fi 
rudement qu’il reftoit fur la place : on fut obligé de les féparer 
tout -à- fait, âc depuis ce temps ils ont travaillé chacun de leur 
côté, mais làns fuite; l’ouvrage du jour étoit ordinairement défait 
le lendemain : un nid n’efl pas l’ouvrage d’un feuî. 

Ils avoient tous deux un chant lîngulier, un peu aigre, mais 
fort gai : le plus vieux eft mort fubitement , & le plus jeune à 
ia fuite de quelques attaques d’épilephe. Leur grofleur étoit un 
peu au-deffous de celle de notre premier troupiale; ils avoient 
auffi les ailes & la queue un peu plus courtes à proportion. 
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L E S I F L E U R (^)- 

Je ne fais pourquoi M. Briffon a fait un Baltimore de cet 
oifeau ( planche 2 .^ 6 , Jig, / car il me femble que foit par la 
forme du bec, foit par les proportions du tarfe, il eft plutôt 
troupiale que baltimore. Au refte, je lailïè la queftion indecife 
en plaçant le fifleur entre les baltimores & les troupiales, fous le 
nom vulgaire quon lui donne à Saint-Domingue, nom qu’il doit 
ians doute aux fons aigus & perçans de la voix. 

En générâ cet oifeau eft brun par-deflus, excepté les environs 
du croupion & les petites couvertures des ailes qui font dun jaune 
verdâtre, comme tout le delTous du corps; mais cette derniere 
couleur eft plus rembrunie fous la gorge , & elle eft variée de 
roux fur le cou & la poitrine; les grandes couvertures & les pennes 
des ailes, ainfi que les douze pennes de la queue, font bordées 
de jaune : mais pour avoir une idée jufte du plumage du fifleur, 
il faut fuppofer une teinte olive plus ou moins forte, répandue 
fur toutes fes différentes couleurs fans exception; d’où il réfulte 
que pour caraétérifer cet oifeau par la couleur dominante de fon 
plumage, il eût fallu choifîr 1 olive & non pas le vert comme a 
fait M. Briffon. 

Le fifleur eft de la groffeur du pinçon, il a environ fept pouces 
de longueur & dix à onze pouces de vol; la queue qui eft étagée, 
a trois pouces , Sc le bec neuf a dix lignes. 

(a) Ceft le Baltimore vert de M. Briffon, tome U, pa^e jij. 
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LE BALTIMORE(a). 

Cet oifeau d’Amérique ( pi J o 6, Jig, i J 3. pris fon nom 
de quelque rapport aperçu entre les couleurs de fon plumage 
ou de leur diflribution , & les armoiries de Myïord Baltimore. 
C’eft un petit oifeau de la groifeur d’un moineau -franc, pelant 
un peu plus d’une once ; qui a fix à fept pouces de longueur , 
onze à douze de vol , la queue compofée de douze pennes , 
longue de deux à trois pouces & dépalîànt les ailes en repos 
prefque de la moitié de là longueur. Une Ibrte de capuchon 
d’un beau noir lui couvre la tête <& delcend par -devant lur la 
gorge, & par-derrière jufque fur les épaules; les grandes cou- 
vertures & les pennes des ailes font pareillement noires, ainfi que 
les pennes de la queue, mais les premières font bordées de blanc 
& les dernières ont de l’orangé à leur extrémité, & d’autant plus 
<ju elles s’éloignent davantage des deux pennes du milieu qui n’en 
ont point du tout; le relie du plumage ell d’un très-bel orangé, 
enfin le bec & les pieds font de couleur de plomb. 

La femelle que j’ai obfervée au Cabinet du Roi , avoit toute 
la partie antérieure d’un beau noir , comme le mâle ; la queue 
de la même couleur , les grandes couvertures & les pennes des 
ailes noirâtres , le tout fans aucun mélange d’autre couleur (b); 
& tout ce qui ell d’un fi bel orangé dans le mâle, elle l’avoit 
d’un rouge terne. 

(a) C’eft ie Baltimore de M. Briflbn qui en a fait fon dix -neuvième troupiaîe, 
tome 11 , page i op ; & le Baltimore-bird de Catefby, tome 1 , page & planche ^8. 

(b) M. Briffon remarque que i’oifeau donné par Catefby pour la fçmeile du 
b^timore bâtard , paroît être plutôt celle du baltimore véritable. 


2Î2 Hl ST O IRE Nature L LE, Ifc. 

J ai dit plus haut que le bec des haltimores étoit non-feulement 
plus court à proportion & plus droit que celui des carouges , des 
troupiales & des cafliques, mais d’une forme particulière; c’eft 
celle d’une pyramide à cinq pans, dont deux pour le bec fupérieur, 
d trois pour le bec inférieur. J’ajoute qu’ils ont le pied ou plutôt 
le tarfe plus grêle que les carouges & les troupiales. 

Les baltimores difparoilfent l’hiver, du moins en Virginie & 
dans le Maryland, où Catelby les a obfervés. Ils fe trouvent 
aulTi dans le Canada ; mais Catelby n’en a point vu dans la 
Caroline. ^ 

Ils font leurs nids fur les plus grands arbres, tels que peupliers, 
tulipiers, de. ils l’attachent à l’extrémité d’une grolfe branche, 
d il eft ordinairement foutenu par deux petits rejetons qui entrent 
dans fes bords; en quoi les nids des baltimores me paroiffent avoir 

du rapport avec celui de nos loriots. 
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LE BALTIMORE BATARD (a). 

O N a fans doute appelé cet oifeau ainfi (pL jo6 , fig. 2 ) , 
parce que les couleurs de fon plumage font moins vives que celles 
du baltimore, & qu’à cet égard on fa confidéré comme une 
efpéce abâtardie : & en effet , lorfqu on s’eft affuré par une 
comparaifon exaéle que ces deux oifeaux font reffemblans prefque 
en tout (b) , excepté pour les couleurs, qui ne diffèrent, à dire 
vrai, que par les teintes des mêmes couleurs diflribuées prefque 
abfolument de même, on ne peut guère fe difpenfer d’en conclure 
que le baltimore bâtard n’eft qu’une variété de fefpèce franche, 
variété dégénérée, foit par l’influence du climat, foit par quel- 
qu’autre caufe. Le noir de la tête efl un peu marbré, celui de 
la gorge efl: pur; la partie du coqueluchon qui tombe par-derrière 
efl d’un gris olivâtre qui fe fonce de plus en plus en approchant 
du dos. Prefque tout ce qui efl d’un orangé fi brillant dans 
l’autre, efl dans celui-ci d’un jaune tirant fur l’orangé, plus vif 
fur la poitrine & fur les couvertures de la queue que par - tout 
ailleurs. Les ailes font brunes, mais leurs grandes couvertures 
& leurs pennes font bordées de blanc fale. Des douze pennes 
de la queue , les deux du milieu font noirâtres dans leur partie 
moyenne, olivâtres à leur naiffance & marquées de jaune à leur 
extrémité : la fuivante de chaque côté préfènte les deux premières 
couleurs mêlées confufément, & dans les quatre pennes fuivantes 
les deux dernières couleurs font fondues enfemble. 

(a) Voyei l’Ornithologie de M. Briflbn, tome 11, page 

(b) Le bâtard a les ailes un peu plus courtes. 
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En un mot, le baltimore franc efl au baltimore bâtard, par 
rapport aux couleurs du plumage, à peu -près ce que celui-ci 
eft à fa femelle : or cette femelle a les couleurs du deiïus du 
corps & de la queue plus ternes, & le deflbus du corps dW 
blanc jaunâtre. 
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LE CASSIQUE JAUNE DU BRESIL 

O U 

L’ Y A P O U (a). 

En comparant les cafîiques, aux troupiales, aux carouges & aux 
f)aItimores, avec lefquels ifs ont beaucoup de chofes communes, 
on s’apercevra qu’ils font plus gros, qu’ils ont le bec plus fort, <5c 
les pieds plus courts à proportion, fans parler du caradlère de 
leur phjfionomie, aufli facile à faibr par le coup d’œil, ou même 
à exprimer dans une figure, que difficile à rendre avec le feuï 
pinceau de la parole. 

Plufieurs Auteurs ont donné la defcription & la figure du 
caffique jaune (pi. i 8 ^ ) , fous différens noms , & il y a à 
peine deux de ces figures ou de ces defcriptions qui s’accordent 
parfaitement. Mais avant d’entrer dans le détail de ces variétés, 
il eft bon d’écarter tout- à-fait un oifeau qui me paroît avoir des 
différences trop caraélérifées pour appartenir même de loin à 
i’elpèce de l’yapoii ; c’efi; la pie de Perle d’Aldrovande ( b ) : 
ce Naturalille ne l’a décrite que d’après un deffin qui lui avoit 
été envoyé de Venife : il la juge de la grolfeur de notre pie; 
fa couleur dominante n’eft pas le noir, elle eft feulement rem- 


( Cl) C’eft un oifeau fort approchant du cajjique jaune de M. Brifîon , tome 1 1 ^ 
page 10 0 , & de la pie du Brefil de Bclon, Nature des Oifeaux , page On lui 

a donné plufieurs nom Latins, Pica , Picus minor, Cijfa ntgra, &c. En Italien, Gaiyi 
ou Lalla di Terra nuova. En Anglais, Black and yellow daw of Brafil ; en François, 
Cul jaune ; Barrère ajoute, de la petite efpèce, Fr. équinoxiale, page 1^2; mais il eft 
évident que ce font ceux <îont j’ai parlé d-deffus qui font les petits culs-jaunes , ayant 
à peu- près la grofîèur de l’alouçttç. 

(h) Tome I, page ypj. 
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brunie f fubfufcum ) : elle a le bec fort épais , un peu court 
(brievîufculum) & blanchâtre, ies yeux blancs & les ongles petits; 
tandis que notre yapou n’eft guère plus gros que le merle, que 
tout ce qui eft noir dans fon plumage eft d’un noir décidé ; que 
fon bec eft affez long & de couleur de foufre, l’iris de fes yeux 
couleur de faphir, & fes ongles aftez forts, félon M. Edwards, 
& même bien forts & crochus félon Belon. On ne peut guère 
douter que des oifeaux ft différens n’appartiennent à des efpèces 
differentes , fur - tout ft celui d’Aldrovande étoit réellement 
originaire de Perfe, comme on le lui avoit dit, car l’yapou eft 
certainement d’Amérique. 

Les couleurs principales de ce dernier font conftamment le 
noir & le jaune, mais la diftribution de ces couleurs n’eft pas la 
même dans tous les individus obfervés : par exemple, dans celui 
que nous avons fait deffiner tout eft noir, excepté le bec & l’iris 
des yeux, comme nous venons de le dire, & encore les grandes 
couvertures des ailes les plus voifines du corps qui font jaunes, 
ainfi que toute la partie poftérieure du corps tant defliis que 
deflbus, depuis & compris les cuiffes jufques & par-delà la moitié 
de la queue. 

Dans un autre individu venant de Cayenne, qui eft au Cabinet 
du Roi, & qui eft plus gros que le précédent, il y a moins de 
jaune fur les ailes & point du tout au bas de la jambe : enfin 
les pieds paroiflènt plus forts à proportion; ce peut être le mâle. 

Dans la pie noire <& jaune de M. Edwards , qui eft évi- 
demment le même oifeau que le nôtre , il y a fur quatre ou 
cinq des couvertures jaunes des ailes une tache noire près de leur 
extrémité : outre cela le noir du plumage a des reflets de couleur 
de pourpre , & l’oifeau paroît être un peu plus gros. 
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Dans lyapou ou le jupujuba de Marcgrave ('cjj h queue 
ncft mi-partie de noir & de jaune que par-defTous; car fà face 
fupérieure eft toute noire, excepté fa penne fa pfus extérieure de 
chaque côté> qui efl jaune jufqua fa moitié de là fongueur. 

If fuit de toutes ces diverfités, que fes couleurs du pfumage 
ne font rien moins que fixes & confiantes dans cette efpèce, 6c 
cefi ce qui me feroit pencher à croire avec Marcgrave que i’oifeau 
appefé par M. Briflbn cajjique rouge , efi encore une variété 
dans cette elpèce (dj : j en dirai fes raifons plus bas. 


(c) Hiflorïa Brafiliœ , page 15 ) 3 . 

(d) Vidï quoque totaliter nieras , dorfo fangutnei colons. Marcgrave, ïoco cïtato. 
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VARIÉTÉ DE L’YAPOV. 

Le Cassique rouge du Brésil (pi ^82 ) ou 
LE JuPUBA (a). Ce nom eft l’un de ceux que Marcgrave 
donne à l’yapou, & je l’applique au caffique rouge de M. Brifldn, 
parce qu’il lui reffemble exadement dans les points efîentiels ; 
mêmes proportions, même groffeur, même phyfionoraie, même 
Bec , mêmes pieds , même noir - foncé fur la plus grande partie 
du plumage; il efl: vrai que la moitié inférieure du dos efl: rouge 
au lieu d’être jaune, & que le deffous du corps & de la queue 
eft noir en entier; mais cette différence ne peut guère être un 
caradère fpécifique, dans une efpèce fur-tout où les couleurs font 
très -variables, comme nous avons eu occafion de le remarquer 
plus haut; d’ailleurs le jaune & le rouge font des couleurs voifines, 
analogues, fu jettes à fe mêler, à fe fondre enfemble dans l’orangé 
qui efl la couleur intermédiaire, ou à fe remplacer réciproquement, 
& cela par la feule différence du fexe, de l’âge, du climat ou 
de la failon. 

Ces oifeaux ont environ douze pouces de longueur, dix-fèpt 
pouces de vol, la langue fourchue & bleuâtre, les deux pièces 
du bec recourbées également en bas, la première phalange du 
doigt extérieur de chaque pied unie & comme foudée à celle du 
doic^t du milieu, la queue compofée de douze pennes, & le 
fond des plumes blanc, tant fous le noir que fous le jaune du 
plumage. 

(a) La baie du bec s’étend beaucoup fur le front & y forme un angle rentrant 
affez profond qui ne peut pai'oître dans ie profil. Voyez ÏOruithologie de BritTon^ 
toni€ Il , page Jii, 


Variété de l' Y a p o u, 25P 
Us conftruifent leurs nids de feuilles de gramen entrelafîees 
avec des crins de cheval & des foies de cochons, ou avec des 
produ6lions végétales qu’on a prifes pour des crins d’animaux : 
iîs leur donnent la forme d’une cucurhite étroite, furmontée de 
fon alembic ; ces nids font hnins en dehors, leur longueur totale 
eft d’environ dix-huit pouces, mais la cavité intérieure neft que 
d’un pied ; la partie fupérieure eft pleine d maftive for la longueur 
d’un demi-pied , d c eft par-là que ces oifeaux ies fufpendent à 
l’extrémité des petites branches. On a vu quelquefois quatre cents 
de ces nids for un foui arbre, de ceux que les Brafiliens appellent 
utî; d comme les yapous pondent trois fois i’année, on peut 
juger de leur prodigieufe multiplication. Cette habitude de nicher 
ainfi en fociété fur un même arbre, eft un trait de conformité 
qu’ils ont avec nos choucas. 
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LE CASSIQUE VERT DE CAYENNE. 

J E n’aurai point à comparer ou à concilier les témoignages des 
Auteurs au lujet de ce caflique ^ pL ^ 2 8 J , car aucun n en a 
parlé. Audi ne pourrai-je rien dire moi-même de fes mœurs & 
de Tes habitudes. li eft plus gros que les précédens, il a le bec 
plus épais à fa bafe & plus long ; il paroît avoir auffi les pieds 
plus forts , mais également courts. On l’a très-bien nommé caffique 
vert, car toute la partie antérieure, tant deffus que delTous <& 
compris les couvertures des ailes, eft de cette couleur; la partie 
poftérieure eft marron; les pennes des ailes font noires; celles de 
la queue en partie noires & en partie jaunes; les pieds tout-à-fait 
noirs , le bec rouge dans toute Ion etendue. 

Ce caftique a environ quatorze pouces de longueur & dix-huit 
à dix -neuf de vol. 



LE CASSIQUE 


LE CASSIQUE HUPPÉ DE CAYENNE. 

C ’ E s T encore ici une eipèce nouvelle , & la plus grande de 
celles qui font parvenues à notre connoifîànce ; elle a le bec plus 
long Sc plus fort à proportion que toutes ies autres, mais Tes aifes 
font plus courtes; la longueur totale de l’oifèau eft d’environ 
dix -huit pouces, celle de la queue de cinq pouces, & celle 
du bec de deux pouces ; il eft outre cela diftingué des efpèces 
précédentes par de petites plumes qu’il hériffe à volonté fur le 
fommet de là tête, & qui lui font une elpêce de huppe mobile. 
Toute la partie antérieure de ce calTrque (pl, tant delTus 

que delTous, compris les ailes & les pieds, eft noire, toute la 
partie poftérieure eft marron foncé. La queue qui eft étagée, a 
les deux pennes du milieu noires comme celles des ailes, mais 
toutes les latérales font jaunes; le bec eft dé cette dernière 
couleur. 

J’ai vu au Cabinet du Roi un individu dont les dimenfions 
étoient un peu plus foibles, & qui avoit la queue entièrement 
jaune; mais je noferois alîùrer que les deux pennes intermédiaires 
n’euffent point été arrachées, car il n’y avoit que huit pennes 
en tout. 
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LE CASSIQUE DE LA LOUISIANE. 

Le Hanc ÔL le violet changeant, tantôt mêlés enfembîe <& 
tantôt réparés , compofent toutes les couleurs de cet oifeau 
(pi. 6 ^ 6 ). Il a la tête blanche ainh cjue le cou, le ventre <& 
le croupion ; les pennes des ailes & de la queue font d un violet 
changeant & bordées de blanc , tout le relie du plumage eft 
mêlé de ces deux couleurs. 

Ceft une elpèce nouvelle, tout récemment arrivée de la 
Louifiane ; on peut ajouter que c ’ell le plus petit des calTiques 
connus : il n a que dix pouces de longueur totde , & fes ailes , 
dans leur état de repos, ne s’étendent que jufqu’au milieu de la 
queue, qui eft un peu étagée. 



263 


LE C A RO U G E(«). 

En général les carouges font moins gros & ont le Lee moins 
fort à proportion que les troupiales ; celui de cet article a le 
pluniage peint de trois couleurs diftriBuees par grandes malles : 
ces couleurs font, i.° le Brun rougeâtre qui règne fur toute la 
partie antérieure de loifeau, ceft-à-dire, la tête, le cou & la 
poitrine; 2.° le noir plus ou moins velouté fur le dos, les pennes 
de la queue , celles des ailes lîir leurs grandes couvertures , Sz 
même fur le Bec & les pieds ; 3 enfin lorangé foncé fur les 
petites couvertures des ailes, le croupion & les couvertures de la 
queue. Toutes ces couleurs font plus ternes dans la femelle. 

La longueur du carouge fpLjj j, fig, eft de fept pouces, 

celle du Bec de dix lignes, celle de la queue de trois pouces 
& plus; le vol de onze pouces; & les ailes, dans leur état de 
repos, s’étendent jufqu’à la moitié de la queue & par-delà. Cet 
oifeau a été envoyé de la Martinique; celui de Cayenne , repré- 
fenté, pL 6 0 y, jig, en dififêre parce qu’il eû plus petit; que 

l’efpèce de coqueluchon qui couvre la tête, le cou, &c. eft noir, 
égayé par quelques taches Blanches fur les côtés du cou , & par 
de petites mouchetures rougeâtres fur le dos ; enfin , parce que 
les grandes couvertures, & les pennes moyennes des ailes font 

En Latin, lâerus minor, TurAus minor varius, Xanthornus mînor ; en François, 
Carouge ; quelques-uns lui ont donné le nom à’ oifeau de Banana, comme au troupiale. 
M. Briflbn, tome 11 , page i j6 , le regarde comme le même oifeau que le Xochitol 
citera de Fernandez , cap. ex XV, dont j’ai parlé plus haut ; cependant il conflruit 
fbn nid différemment dans le même pays , & d’ailleurs le plumage n’efl point du 
tout le même, ce qui auroit dû être pour M. Briflbn une raifbn décifîve de ne 
point rapporter ces deux oifèaux à la même efpèce. 
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bordées de blanc ; mais ces différences ne font pas à mon avis fî 
confidérables qu on ne puifTe regarder le carouge de Cayenne 
comme une variété dans l’efpèce de la Martinique. On fait que 
celle-ci conftruit des nids tout-à-fait fingiiliers. Si l’on coupe 
un globe creux en quatre tranches égales, la forme de l’une de 
ces tranches, fera celle du nid des carouges; ils favent le coudre 
fous une feuille de bananier qui lui fert d’abri & qui fait elle- 
même partie du nid; le refie eft compofé de petites fibres de 
feuilles (b), 

II efl difficile de reconnoître dans ce qui vient d’être dit, le 
roffignol d’Efpagne de M. Sloane (c), car cet oifeau efl plus petit 
que le carouge félon toutes fes dimenfions, n’ayant que fix pouces 
Anglois de longueur & neuf de vol ; il a le plumage différent , 
Sl il conflruit fon nid fur un tout autre modèle ; ce font des 
efpèces de facs fufpendus à l’extrémité des petites branches par 
un fil que ces oifeaux favent filer eux -mêmes avec une matière 
'qu’ils tirent d’une plante parafite , nommée barbe de vieillard; 
à que bien des gens ont pris mal-à-propos pour du crin de cheval. 
L’oifeau de M. Sloane avoit la bafe du bec blanchâtre & entourée 
d’un filet noir , le fommet de la tête , le cou , le dos & la queue 
d’un brun clair ou plutôt d’un gris rougeâtre; les ailes d’un brun 
plus foncé, varié de quelques plumes blanches, la partie inferieure 
du cou marquée dans fon milieu d’une ligne noire ; les côtés du 
cou, la poitrine & le ventre de couleur feuille-morte. 

M. Sloane fait mention dune variété d’âge ou de fexe, qui 
ne différoit de l’oifeau précédent que parce que le dos étoit plus 

(b) Voyez X Ornithologie de M. Brîfîbn, tome II, page i ly, 

(c) Nat. Hiflory of Jamaica , page j 6 & ly- En Anglois , Spamsh 

Nightingale, Waîchy Pichet, American hang-nejî, 

jaune , 
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jaune , la poitrine & ie ventre d’un jaune plus vif, & qu’il y avoit 
plus de noir fous le bec. 

Ces oifeaux habitent les bois & chantent afîez agréablement. 
Ils fè nourrilïènt d’infeétes & de vermifîèaux , car on en a trouvé 
des débris dans leur eftomac ou géfier , qui n’eft point fort 
mufculeux. Leur foie efl; partagé en un grand nombre de lobes, 
& de couleur noirâtre. 

J’ai vu une variété des carouges de Saint-Domingue, autrement 
des cul-jaunes de Cayenne, dont je vais parler, laquelle approchoit 
fort de la femelle du carouge de la Martinique, excepté qu’elle 
avoit la tête & le cou plus noirs ; cela me confirme dans l’idée 
que la plupart de ces efpèces font fort voifiiies, & que malgré 
notre attention continuelle à en réduire le nombre , nous 
pourrions encore mériter le reproche de les avoir trop multipliées, 
fur-tout à l’égard des oilèaux étrangers qui font fi peu obfervés 
Si fi peu connus. ' 
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L E 

PETIT eu HJ AU NE DE CAY ENNEMI 

C’est le nom que l’on donne dans cette île à l’oifeau repréfenté 
planche p, i > fous le nom de carouge du Mexique; & 
jig. 2 , fous le nom de carouge de Saint - Domingue : c’eft le 
mâle & la femelle. Ils ont un jargon à peu -près femblable à 
celui de notre loriot, & pénétrant comme celui de la pie. 

Us fufpendent leurs nids en forme de bourfes à l’extrémité 
des petites branches, comme les troupiales; mais on m’affureque 
ceft aux branches longues & dépourvues de rameaux des arbres 
qui ont la tête mal faite , & qui font penchés fur une rivière : 
on ajoute que dans chacun de ces nids il y a de petites féparations 
où font autant de nichées, ce qui n’a point été obfervé dans les 
nids des troupiales. 

Ces oifeaux font extrêmement rufés & difficiles à furprendre; 
ils font à peu - près de la groffieur de l’alouette , ils ont huit 
pouces de longueur , douze à treize pouces de vol , la queue 
étagée , longue de trois à quatre pouces , dépaffiant de plus 
de la moitié de fa longueur l’extrémité des ailes en repos. Les 
couleurs principales des deux individus repréfentés planche j j 
font le jaune & le noir : dans la Jig. i , le noir règne fur la 
gorge, le bec, l’efpace compris entre le bec & l’œil, les grandes 


(a) On leur donne à Saint-Domingue le nom de D moi f elle ; & M. Edwards 
celui de Bonanna. M. Briffon, tome II, p^iges 1 18 & 121, croit que ceft K Ayo- 
quantototl àe: Fernandez, cap. ccvii; & la vérité eft que \Ayoquanîototl eft à peu-près 
de même groffeur, Sc qu’en général il a dans fon plumage du noir, du jaune & du 
blanc, comme nos Cul- j aunes : mais Fernandez ne dit rien de la diftribution de ces 
couleurs , ni de ce qui pourroit caraélérifer i’elpèce. 
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couvertures & les pennes des ailes , les pennes de la queue & 
les pieds ; le jaune fur tout le refte ; mais il faut remarquer que 
les pennes moyennes <& les grandes couvertures de faile font 
Bordées de Blanc, & que les dernières font quelquefois toutes 
Blanches (b). Dans la fig. 2, une partie des petites couvertures 
des ailes, les jambes & le ventre jufqua fa queue font jaunes, 
tout le refte eft noir. 

On peut rapporter à cette efpèce comme variété , i le 
carouge à tete jaune d’Amérique de M. Brifton (c) qui a en 
effet le fommet de la tête, les petites couvertures de fa queue, 
ceUes des ailes & fe bas de fa jambe jaune, & tout fe refte 
noir ou noirâtre : if a environ huit pouces de fongueur, douze 
pouces de vof , fa queue étagée , compofée de douze pennes 
& fongue de près de quatre pouces. 2.° Le carouge de f’îfe 
Saint - Thomas ( d) 2i aufli fe plumage noir , à fa réferve 

d’une tache jaune jetée fur fes petites couvertures des aifes. If a 
fa queue compofée de douze pennes , étagée comme dans fes 
cul-jaunes, mais un peu pfus fongue (e), M. Edwards a deftiné 
un individu de fa même efpèce (planche ^22 J, qui avoit un 
enfoncement remarquable à fa bafe du bec fupérieur. Le 
jamac de Marcgrave (fj qui n’en diffère que très-peu, quant 


(b) Voyez Edwards, planche 

(c) Tome VI, page 38. 

(d) Repréfènté planche -2. C’eft le Carouge de Cayenne de M. Brilîbn, 

tome II, page 12 y. 

(e) Nota. Que dans la jigure 2, tu y, le Deflinateur a fait la queue trop courte 
& le bec trop long. 

(f) Hiflor. Brafiliœ, page ip8. C’eft le Carouge du Brefil de M. BrilTon, tome II, 
page 120, 
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à la groflèur, & dont les couleurs font les mêmes & à peu-prés 
diflribuées de la même manière que dans la fig. i, excepté que 
la tête ell noire, que le blanc des ailes eft raffemblé dans une 
feule tache , & que le dos eft traverfé d’une aile à l’autre par 
une ligne noire. 



LES 


* 26p 


LES COIFFES JAUNES (aj: 

C E font des carouges de Cayenne qui ont le plumage noir, 

& une efpèce de coiffe jaune qui recouvre la tête & une partie 
du cou, mais qui defcend pfus bas par- devant que par-derrière. 
On auroit dû faire fentir dans la figure un trait noir qui va des 
narines aux yeux & tourne autour du bec. L’individu repréfenté ' 
dans ia planche paroît notablement plus grand qu’un autre 

individu que j’ai vu au Cabinet du Roi : efl-œ une variété d’âge 
ou de fexe ou de climat , ou bien un vice de la préparation î je 
fignore; mais c’eft d’après cette variété que M. Briffon a fait 
fa defcription ; fa groffeur efl celle d’un pinçon d’Ardenne : il a 
environ fept pouces de longueur & onze pouces de vol. 

^aj C eft le carouge à tête jaune de M. Briffon , tome U, page 12^, & ï étourneau, 
à tête jaune de M. Edwards , planche ^2^. 
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CAROUGE OLIVE DE LA LOUISIANE. 

C^’esT l’oifeau repréfenté dans la planche 6oy, fig. 2 ., fous 
ïe nom de carouge du cap de Bonne - efperance (^)' J^vois 
foupçonné depuis long -temps que ce carouge, quoiqu apporte 
peut-être du cap de Bonne-efperance en Europe , n etoit point 
'originaire d’Afrique, & mes foupçons viennent d’être juftifiés par 
i’arrivée récente (en odobre ijjj ) d’un carouge de la Louifiane, 
qui eft vifiblement de la même efpêce , & qui n’en diffère 
abfolument que par la couleur de la gorge, laquelle efl: noire 
dans celui-ci, & orangée dans celui-là. Je fuis perfuadé qu’il en 
fera de même de tous les prétendus carouges & troupiales de 
l’ancien continent, & que l’on reconnoîtra tôt ou tard, ou que ce 
font des oifeaux d’une autre efpêce, ou que leur patrie véritable, 

leur climat originaire efl l’Amérique. 

Le carouge olive de la Louifiane, a en effet beaucoup d’olivàtre 
dans fon plumage, principalement fur la partie fupérieure du 
corps ; mais cette couleur n’a pas la même teinte par-tout : fur le 
fommet de la tête elle efl; fondue avec du gris; derrière le cou, 
fur le dos, les épaules, les ailes & la queue avec du brun; fur le 
croupion & l’origine de la queue avec un brun plus clair; fur les 
flancs & les jambes avec du jaune : enfin elle borde les grandes 
couvertures & les pennes des ailes, dont le fond efl brun. Tout 
le deffous du corps efl jaune, excepté la gorge qui efl orangée; 
le bec & les pieds font d’un brun cendré. 

(a) M. BrilTon la donné fous le même nom dç Carouge lu Cap, tome II, 
page 128, 




D V C A R O U G E OLIVE, 2 ^ l 

Cet oifèau a à peu -près h grofîèur du moineau - franc , fix à 
fept pouces de longueur, & dix à onze pouces de voL Le Bec 
a près d’un pouce, & la queue deux pouces & plus : celle-ci 
eft quarrée & compofée de douze pennes. Dans i’aile c’efl: îa 
première penne qui eft la plus courte, & ce font ies troifième 
& quatrième qui font les plus longues. 
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LE K I N K. 


C E T T E nouvelle efpèce arrivée dernièrement de la Chine , 
nous a paru avoir afîèz de rapport avec le carouge d’une part, 
& de l’autre avec le merle, pour faire la nuance entre les deux: 
il a le bec comprimé par les côtés comme le merle, mais les 
bords en font fans échancrures comme dans celui du carouge, 
& c’eft avec raifon que M. Daubenton le jeune lui a donné 
un nom particulier, comme à une efpèce diflinéte & féparée 
des deux autres efpèces, quelle femble réunir par un chaînon 


commun. 


Le kink (pi notre merle; il a la 

tête, le cou, le commencement du dos & la poitrine d’un gris 
cendré, 6c cette couleur fe fonce davantage aux approches du dos: 
tout le refte du corps, tant deffus que deflbus, efl blanc, ainfi 
que les couvertures des ailes, dont les pennes font d’une couleur 
d’acier poli , luifante , avec des reflets qui jouent entre le verdâtre 
6c le violet. La queue efl courte , étagée & mi-partie de cette 
même couleur d’acier poli 6c de blanc , de manière que fur les 
deux pennes du milieu, le blanc ne confifle qu’en une petite 
tache à leur extrémité ; cette tache blanche s’étend d’autant plus 
haut fur les pennes fuivantes, quelles s’éloignent davantage des 
deux pennps du milieu, & la couleur d’acier poli fe retirant 
toujours devant le blanc qui gagne du terrein, fe réduit enfin 
fur les deux pennes les plus extérieures, à une petite tache près 
de leur origine. 


LE 


LE L O R I O T (a). 

O N a dit des petits de cet oifeau ( pl. z6 ) qu’ils naifToient 
en détail & par parties féparées, mais que le premier foin des 
père & mère étoit de rejoindre ces parties & d’en former un 
tout vivant par la venu d’une certaine herbe. La difficulté de 
cette merveilleufe réunion n’efl peut-être pas plus grande que 
celle de féparer avec ordre les noms anciens que les Modernes 
ont appliqués confufément à cette elpèce, de lui conferver tous 
ceux qui lui conviennent en effet, & de rapporter les autres aux 
efpèces que les Anciens ont eu réellement en vue; tant ceux-ci 
ont décrit fuperficiellement des objets trop connus, & tant les 
Modernes fe font déterminés légèrement dans l’application des 
noms impofés par les Anciens. Je me contenterai donc de dire ici 
que , félon toute apparence , Ariflote n’a connu le loriot que par 


(a) Ceft le Loriot M. Briffon, tome II , pnge j2o. En Grec, félon les Auteurs, 
XAaeioi' (traduit en Latin par Eireo)-, XAaeiî la femelle, fuivant Élien; KoAÎoî, KoXÎos, 
KeAeos (traduit par Galgulus) KAi>péos} (Luteus) en Grec moderne, (quafi 

jicedula) en Latin, Chlorion , Chloris , Chloreus , Oriolus , Merula aiirea , Tiirdus aureus , 
Luteus, Lutea, Luteolus , Aks luridus , Ficus nidum fufpendens , Avis téîenis, Galgulus, 
(ces quatre derniers noms font de Pline) Galbulus , Galhula Vireo , Vineo ; en Italien, 
Orîolo, Regalhulo, Gualhedro, Galbera, Reigaïbero, Garbella, Rigeyo, Meliioiallo , Bec~- 
quafigo, Becquafiga, Bnifola ; en Eljîagnol, Oropendola , Oryendola ; en vieux François, 
Lorioii , Lourion, Lourioa , Auriou, Laiiriol , Oriol, Orio ; en difîerentes provinces de 
France, Oriot , Piloiiot , Biloroi, compère Loriot, Loiifot , Merle-jaune , Merle-doré, 
Becfigue, Comtpendu. M. Salerne foupçonne que ceft le bel oifeau jaune qu’on 
appelle la Lutronne du côté d’Abbeville; en Allemand, Bierholdt , Bierolf, Biouder 
herolft, Byrolt, Tyrolt, Kirfcholdt, Gerolft , Kerfenrife , Goldamfel, Goldmerle , Gut-merle , 
Olimerk, Gelbling, Widdewal , Witwol ; en Anglois, a Witwol ; en Suiffe, Wittewalcli; 
en Polonois, Wilga , Wywielga. On a dérivé le nom du loriot, les uns du mot Grec 
Chlorion, les autres du mot Latin Aureoliis, d’autres enfin du cri de loilèau, 
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ouï-dire : quelque répandu que foit cet oifeau, il y a des pays 
quïl femble éviter ; on ne le trouve ni en Suède , ni en Angle- 
terre, ni dans les montagnes du Bugey, ni même à îa hauteur 
de Nantua, quoiqu’il fe montre régulièrement en SuifTe deux 
fois l’année : Belon ne paroît pas l’avoir aperçu dans fes voyages 
de Grèce, & d’ailleurs comment fuppofer qu’Ariftote ait connu 
par lui-même cet oifeau , fans connoître la hngulière conflruétion 
de fon nid , ou que la connoilîànt , il n’en ait point parlé ! 

Pline qui a fait mention du chlorion d’après Arillote (h) , 
mais qui ne s’eft pas toujours mis en peine de comparer ce qu’iî 
empruntoit des Grecs avec ce qu’il trou voit dans fes Mémoires, 
a parlé du loriot fous quatre dénominations différentes (c), fans 
avertir que c’étoit le même oifeau que le chlorion. Quoi qu’il en 
foit, le loriot eft un oifeau très-peu fédentaire, qui change con- 
tinuellement de contrées & femble ne s’arrêter dans les nôtres que 
pour faire l’amour , ou plutôt pour accomplir la loi impofée par 
la Nature à tous les êtres vivans, de tranfmettre à une génération 
nouvelle l’exiftence qu’ils ont reçue d’une génération précédente. 


(h ) Hifl. Nat. lib. X, cap. XXIX. 

(c) Picorum aliqiùs fti/penclit in furcdo (nidum) prmîs ht rams cyathî modo. Pline, 
îib. X, cap, XXXIII. Jam piiblicum quuleni omnium ejî ( galgidos ) tabuJata ramorum 
JitJlinendo nido providè eJigere , camerâque ah imbrî aut fronde protegere de nfâ. Ibidem. 

La conftrudlion du nid du piciis & du galgulus , étant à peu-près la même & fort 
reffemblante à celle du loriot , on en peut conclure que dans ces deux paffages il 
i’agit de notre loriot fous deux noms différens ; mais que le galgulus foit le même 
oifeau que \avis iâerus & que ïales luridiis , c’eft ce qui eft démontré par les deux 
paffages fuivans. Avis iéîents vocatur a colore , quæ fi fpeéletur, fanari id maîum (regium) 
tradunt, & aveni mori ; hanc puto latine vocarî galgulum , lib. XXX, cap. xi, léîerias 
(lapis) aliti lurido fmilis, ideo exiflimatur falubris contra regios morbos, lib. XXXVII, 
cap. X. D’ailleurs ce que Pline dit de fon galgulus , lib. X, cap. XX Y. Cuni fœtiim 
eduxere abeunt , convient tout- à- fait à notre loriot. 
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car l’amour n eft que cela dans la langue des Naturaîifles. Les 
loriots fuivent cette loi avec beaucoup de zèle & de fidélité ; 
dans nos climats c’eft vers le milieu du printemps que le mâle (5c 
ïa femelle fe recherchent, c’eft -à -dire, prelque à leur arrivée. 
Ils font leurs nids fur des arbres élevés, quoique fouvent à une 
hauteur fort médiocre; ils le façonnent avec une fingulière in- 
dufirie (& bien différemment de ce que font les merles, quoiqu’on 
ait placé ces deux efpèces dans le même genre. Ils l’attachent 
ordinairement à la bifurcation d’une petite branche & ils enlacent 
autour des deux rameaux qui forment cette bifurcation, de longs 
brins de paille ou de chanvre , dont les uns allant droit d’un 
rameau à l’autre forment le bord du nid par- devant, <5c les autres 
pénétrant dans le tiffu du nid, ou pafiant par-deffous cSc revenant 
fe rouler fur le rameau oppofé, donnent la folidité à l’ouvrage. 
Ces longs brins de chanvre ou de paille qui prennent le nid 
par-deffous, en font l’enveloppe extérieure ; le matelas intérieur, 
defiiné à recevoir les œufs, eft tiffu de petites tiges de gramen, 
dont les épis font ramenés fur la partie convexe & paroiffent fi 
peu dans la partie concave, qu’on a pris plus d’une fois ces tiges 
pour des fibres de racines ; enfin entre le matelas intérieur (5c 
l’enveloppe extérieure, il y a une quantité affez confidérable de 
mouffe, de lichen (& d’autres matières femblables, qui fervent, ^ 
pour ainfi dire , d’ouate intermédiaire , (5c rendent le nid plus 
impénétrable au dehors, Sc tout-à-la-fois plus mollet au dedans. 
Ce nid étant ainfi préparé, la femelle y dépofè quatre ou cinq 
œufs , dont le fond blanc-fale eft femé de quelques petites taches 
bien tranchées, d’un brun prefque noir, & plus fréquentes fur 
le gros bout que par- tout ailleurs; elle les couve avec affiduité 
fefpace d’environ trois femaines, & lorfqiie les petits font éclos, 
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non - feulement elle leur continue fes foins affeélionnés pendant 
très-Iong-temps ( d ), mais elle les défend contre leurs ennemis 
& même contre l’homme , avec plus d’intrépidité qu’on n’en 
attendroit d’un fi petit oifeau. On a vu le père & la mère s’é^ 
lancer courageufement fur ceux qui leur enlevoient leur couvée, 
& ce qui eft encore plus rare, on a vu la mère, prife avec le 
nid, continuer de couver en cage & mourir fur fes œufs. 

Dès que les petits font élevés, la famille fe met en marche^ 
pour voyager ; c eft ordinairement vers la fin d’août ou le com- 
mencement de feptembre; ils ne fe réunifient jamais en troupes 
nombreufes, ils ne reftent pas même afièmblés en famille, car 
on n’en trouve guère plus de deux ou trois enfèmble. Quoiqu’ils 
volent peu légèrement & en battant des ailes, comme le merle, 
il eft probable qu’ils vont pafièr leur quartier d’hiver en Afrique; 
car d’une part , M. le chevalier de Mazy , Commandeur de 
l’ordre de Malte , m afiiire qu’ils pafient à Malte dans le mois de 
feptembre & qu’ils repafient au printemps ; & d’autre part , 
Thévenot dit qu’ils pafient en Egypte au mois de mai & qu’ils 
repafient en feptembre fe J. Il ajoute , qu’au mois de mai ifs 
font très-gras ; & alors leur chair eft un bon manger. Aldrovande 
s’étonne de ce qu’en France on n’en fert pas fur nos tables ffj. 

Le loriot eft à peu-près de la grofieur du merle, il a neuf à 
dix pouces de longueur, feize pouces de vol, la queue d’environ 


Les petits (lorhts) fuivent long -temps leurs père & mère, dit Belon, 
jufquà ce quil? aient bien appris à fe pourchaflçr çux-mêrnes. N<^ture des Oifeaux, 
page 

fej Voyage du Levant, tome I , page 
ff ) Ornithologie , tome I , p^tge 8d 
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trois pouces & demi, & ie bec de quatorze lignes. Le mâle efl 
d’un beau jaune fur tout le corps, le cou & la tête, à l’exception 
d’un trait noir qui va de l’œil à l’angle de l’ouverture du bec. 
Les ailes font noires , à quelques taches jaunes près qui terminent 
ïa plupart des grandes pennes & quelques - unes de leurs cou- 
vertures; la queue eft aufîi mi -partie de jaune & de noir, de 
façon que le noir règne fur ce qui paroît des deux pennes 
du milieu, & que le jaune gagne toujours de plus en plus fur 
les pennes latérales, à commencer de l’extrémité de celles qui 
fui vent immédiatement les deux du milieu; mais il s’en faut bien 
que le plumage foit le même dans les deux fexes; prelque tout 
ce qui eft d’un noir décidé dans le mâle n’efl; que brun dans la 
femelle , avec une teinte verdâtre ; & prefque tout ce qui efl: 
d’un fi beau jaune dans celui - là , efl dans celle - ci olivâtre , ou 
jaune-pâle, ou blanc; olivâtre fur la tête & le deffus du corps, 
blanc -fale varié de traits bruns fous le corps, blanc à l’extrémité 
de la plupart des pennes des ailes , & jaune - pâle à l’extrémité 
•de leurs couvertures; il n’y a de vrai jaune qu’au bout de la queue 
& fur fes couvertures inférieures. J’ai obfervé de plus dans une 
femelle un petit efpace derrière l’œil qui étoit fans plumes & de 
couleur ardoifée - claire. 

Les jeunes mâles refïèmblent d’autant plus à la femelle pour 
fe plumage, qu’ils font plus jeunes; dans les premiers temps ils 
font mouchetés encore plus que la femelle, ils le font meme 
fur la partie fupérieure du corps ; mais dès le mois d’août le , 
jaune commence déjà à paroître fous le corps; ils ont auffi un 
cri différent de celui des vieux ; ceux - ci difent yo , yo , yo , 
qu’ils font fuivre quelquefois d’une forte de miaulement comme 
celui du chat; mais indépendamment de ce cri, que chacun entend 
Tome 11 J. Aaaa 
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à fa manière (g), ils ont encore une efpèce de fifflement, fur-tout 
lorfqu il doit pleuvoir (h ) , fi toutefois ce fifflement eft autre 
chofe que le miaulement dont je viens de parler. 

Ces oifeaux ont l’iris des yeux rouge, le bec rouge -brun, le 
dedans du bec rougeâtre, les bords du bec inférieur un peu 
arqués fur leur longueur, la langue fourchue & comme frangée 
par le bout, le géfier mufculeux, précédé d’une poche formée 
par la dilatation de l’œfophage, la véficule du fiel verte, des 
cæcum très -petits & très -courts, enfin la première phalange du 
doigt extérieur foudée à celle du doigt du milieu. 

Lorfqii’ils arrivent au printemps ils font la guerre aux infeétes 
vivent de fcarabées, de chenilles, de vermifleaux, en un mot, 
de ce qu’ils peuvent attraper; mais leur nourriture de choix, celle 
dont ils font le plus avides, ce font les cerifes, les figues (i), 
ies baies de forbier, les pois, &c. Il ne faut que deux de ces 
oifeaux pour dévafter en un jour un cerifier bien garni , parce 
qu’ils ne font que becqueter les cerifes les unes après les autres, 
& n’entament que la partie la plus mûre. 

Les loriots ne font point faciles à élever ni à apprivoifer. 
On les prend à la pipée, à l’abreuvoir & avec différentes fortes 
de filets, 

((t) Gefner dit qu’ils prononcent omt on loriot; Belon , qu’ils femblent dire, 
iomfere loriot; d’autres ont cru entendre, loufot bonnes merifes , &c. Voyez YHiJloire 
Naturelle des Oifeaux de M. Salerne, page i 8 (^. 

(h) Aliquando inflar jifiulæ canif prœfertim imminente pluviâ. Gefner, De Avibus, 
page 714. 

(i ) C’eft de -là qu’on leur a donné en certains pays les noms de Becfigues , de 
cu>M(poc'jP5 , &c. & c’eft peut-être cette nourriture qui rend leur chair fi bonne à 
manger. On lait que les figues produifènt le meme efist fur la chair des met les & 
d’autres oifeaux. 
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Ces oîfèaux fe font répandus quelquefois jufqu a l’extrémité 
du continent, fans fubir aucune altération dans leur forme exté- 
rieure ni dans leur plumage ; car on a vu des loriots de Bengale 
& même de la Chine parfaitement femhlables aux nôtres ; mais 
auifi on en a vu d autres venant à peu - près des mêmes pays , 
qui ont quelques différences dans les couleurs, & que l’on peut 
regarder, pour la plupart, comme des variétés de climat jufqu’à 
ce que des obfèrvations faites avec foin fur les allures & les 
mœurs de ces efpèces étrangères , fur la forme de leur nid , &c. 
cclairent ou reélifient nos conjeélures. 
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VARIÉTÉS DU LORIOT. 

I. Le CoulAVAN ( a )• Cet oifeau Je îa CochincRine 
( pl. P JO ) eJ peut-être un tant foit peu plus gros que notre 
loriot; il a auffi le bec plus fort à proportion; les couleurs du 
plumage font abfolument les mêmes & diftribuées de la même 
manière par -tout, excepté fur les couvertures des ailes qui font 
entièrement jaunes, & fur la tête où l’on voit une efpèce de 
fer- à -cheval noir; la partie convexe de ce fer- à -cheval borde 
l’occiput, & fes branches vont, en pafTant fur l’œil, aboutir aux 
coins de l’ouverture du bec ; c’eft le trait de dilTemblance le plus 
caraélérifé du coulavan , encore retrouve-t-on dans le loriot une 
tache noire entre l’œil & le beç qui femble être la naiffance de 
ce fer- à -cheval 1 

J’ai vu quelques individus coulavans qui avoient le de/Tus du 
corps d’un jaune rçmbruni. Tous onf le bec jaunâtre d les 
pieds noirs. 

1 1. Le Loriot de la Chine pl jp ), (b). Il efl un 
peu moins gros que le nôtre mais c’eft la même forme , les 
mêmes proportions d les mêmes couleurs, quoique difpofées 
différemment. La tête, la gorge d la partie antérieure du cou 
font entièrement noues fcj, d dans toute la queue il n’y a de noir 

fûj Les Çochinchinois ie nomment Couluivan, Ç'eft le cinquante-neuvièmç merle 
«Je M. Briffon, tome 11 , page ^ 26 , 

(b ) C’eft ie hrïot de Bengale de M. Briftbn , tome 11, page , & Je Blackr 
headed Indian iéleriis de M,. Edwards , planche 77 . 

(c) L’erpèee de pièce noire qui couvre ia gorge & ie devant du cou, a dans ia 
figure d’Ed\yards une échancrure de chaque côté vers Je milieu de fa longueur. 

^ qu’une 


/ 
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qu une large Lande qui traverfe les deux pennes intermédiaires 
près de leur extrémité , & deux taches htuées auffi près de i ex- 
trémité des deux pennes fuivantes. La plupart des couvertures 
des ailes font jaunes, les autres font mi -parties de noir & de 
jaune; les plus grandes pennes font noires dans ce qui paroît 
au-dehors, faile étant dans fon repos, & les autres font bordées 
ou terminées de jaune : tout ïe refte du plumage efl de cette 
dernière couleur & de la plus belle teinte. 

La femelle (d) efl: différente, car elle a le front ou l’efpace 
entre lœil & ie bec d’un jaune vif, fa gorge & le devant du 
cou dune couleur claire plus ou moins jaunâtre avec des mou- 
chetures brunes, fe refie du defîous du corps d’un jaune plus 
fonce, le deflus dun jaune brillant, toutes les ailes variées de 
brun & de jaune, la queue jaune aufîi, excepté les deux pennes 
du milieu qui font brunes , encore ont-elfes un œil jaunâtre & 
font- elfes terminées de jaune. 

III. Le Loriot des Indes Cefl le plus jaune des 
loriots; car il efl en entier de cette couleur, excepté, i.° un 
fer -à- cheval qui embraffe fe fommet de fa tête & aboutit des 
deux côtés à l’angle de l’ouverture du bec; 2.° quelques taches 
longitudinales fur fes couvertures des ailes ; 3 une bande qui 
traverfe la queue vers le milieu de fa longueur; le tout de couleur 
azuree, mais ïe bec & les pieds font d’un rouge éclatant. 

Ceft ïyellow Indiam flarling J'Edwards , fl. i8d; & d’Albin, î. Il, p. jS. 

M. Edwards lui auroit donné ie nom de loriot tacheté , Jpotted iûerus,s’il navoit cru 
pins à propos de conferver ie nom d’Aibin. li peniê que ce pourroit bien être ie 
mottled jai de Madras , & par confèquent ie cinquième troupiaie de M. Briiîbn. 

(e) C ’eft ie nom que iui donnent Aidrovande , tome I, page 86^ 2; & M. Briiîbn 
qui en a fait fon foixantième merle. Voyez ie tome 11 , page ^28. 
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LE LORIOT RAYÉ(a). 

E T oifcEU ayânt etc regarde par les uns comme un mede 
par les autres comme un loriot, fà vraie place femble marquée 
entre les loriots & les merles ; & comme d’ailleurs il paroît 
autrement proportionne que lune ou 1 autre de ces deux efpeces, 
je fuis porté à le regarder plutôt comme une efpèce voifme & 
mitoyenne que comme une fimpîe variété. 

Le loriot rayé eft moins gros qu’un merle & modelé fur des 
proportions plus légères; il a le bec, la queue & les pieds plus 
courts, mais les doigts plus longs; fa tête eft brune, finement 
rayée de blanc; les pennes des ailes font brunes aufli, & bordées 
de blanc ; tout le corps eft d un bel orangé , plus foncé fur la 
partie fupérieure que fur l’inférieure : le bec & les ongles font 
à peu-près de la même couleur, & les pieds font jaunes. 

— — ' , “ y 

(a) Ceft le loriot à tête rayée de M. Briffon , tome II. page jjiz; 8 l le merula 
btcolor d’Aldrovande, tome II. pages <^23 & 62^; je ne fai 5 pourquoi ce dernier 
Auteur lui applique l’épithète de bkolor , vu que, félon fa defcription meme, il entrç 
trois ou quatre couleurs dans le plumage de cet oifeau , du brun , du blanc & de 

l’orangé de deux nuances. 

F I N du troîjième Volume, 
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FAUTES A CORRIGER, 

Page 51, ligne 9, effacez (pi 48 y) , 6c ajoutez à ia ligne 10, après les 
mots, Saint-Domingue, (pi 48y). 

Page 158, ligne 2, (pi 488), iifez (pi yo.) 
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